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SOCIËTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


Études historiques 


COMMENT LES PROTESTANTS DU POMPIDOU 
DÉFENDIRENT LEUR TEMPLE (1684) 


Quelques historiens se sont étonnés que la révolte cami- 
sarde ait éclaté dans les Cévennes sans que rien l’eût non 
seulement préparée, mais même annoncée ; quand on étudie 
de près l’histoire religieuse de la région, depuis le mouve- 
ment suscilé par Claude Brousson jusqu’au meurtre de l'abbé 
du Chayla, on se rend compte, au contraire, que la soumis- 
sion apparente des nouveaux convertis couvre une colère 
perpétuelle. Sans parler de l'insurrection de Vivens (1691) 
que nous espérons raconter un jour dans une histoire des 
premiers pasteurs du désert au bas Languedoc et dans les 
Cévennes, on consiate depuis l'effervescence de Saint-Hip- 
polyte (1683) une suile ininterrompue de violences indivi- 
duelles ou collectives. 

Le document que nous allons transcrire rapporte en par- 
ticulier une aventure où la légendaire patience huguenote 
s’est singulièrement démenlie. A vrai dire, nous ne possédons 
que le témoignage des victimes, mais leurs trois dépositions 
sont si parfaitement concordantes, les détails géographiques 
qu’elles fournissent sont si exacts et la suite des faits s’agence 
si bien avec quelques renseignements de source différente 
que nous n’avors aucune raison de douter jci de la véracité 
de catholiques qui accusent des réformés. 
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Le 25 septembre 1685, à Mende, sur une requête du Pro- 
cureur du Roi Buisson Vileret, Jean Chevalier, commissaire : 
délégué par l’Intendant d'Aguesseau, interroge les trois plai- 
gnants Pierre Jullien, son frère Ligier Jullien et Claude Cha- 
pelle, tous les trois de la paroisse des Bondons (canton de 
Florac). IIS répondent successivement par un exposé chro- 
nologique des faits. Nous nous contenterons de transcrire 
la déposition de Pierre Jullien à laquelle les deux autres 
n'ajoutent rien. Le dossier est aux archives de la Préfecture 
de l'Hérault, Fonds de l’Intendance, C. 163. 

Le Pompidou, anciennement Saint-Flour du Pompidou, 
est une commune du canton de Barre (Lozère). Le village, 
gentiment situé sur un col qui sépare la Vallée Borgne de la 
Vallée Française, est dominé par le plateau calcaire de: la 
Can de l'Hospitalet. C’est là que Pierre Faïsses, le maitre 
d'école dont M. de Félice a longuement parlé dans le dernier 
volume de ses Protestants d'autrefois, élait régent au 
moment de la Révocation. Nous emprunterons quelques 
détails soit à la partie inédite de ses Mémoires dont la 
Bibliothèque du protestantisme possède une copie, soit à 
l'extrait qu’en a déjà publié le Bulletin (XXVII, p. 451). 


Du mardi 25° septembre, après midi, mil six cens quatre vingt 
cine? 

Pierre Jullien, tisserant de Cadis, âgé de 26 ans ou environ... de 
la paroisse des Bondons, diocèse de Mende... dépoze qu'ayant tra- 
vaillé de son mestier de tisserant tout l'hiver commansant en mil six 
cens quatre vingt trois et fihissant en quatre vingt quatre, en Com- 
pagnie de Claude Chapelle [26 ans] chez Pierre Caulet, facturier de 
laine et en celte qualité marchant, du lieu du Mas Supérieur, 
paroisse de Saint-André de Valbornhei, il allôit le plus souvent 
éntendre la messe à l'Église de Saint-Flour du Pontpidour, comme 
estant plus près et plus commode pour lui que celle dud. Saint- 
André, et par ce moyen il avoit vu plusieurs fois Jean Brunel qu'on 


1. Jusqu'à la Révocation, de nombreux jeunes gens de la Haute-Lozère 
catholique descendaient aux Cévennes pendant l'hiver; ils venaient tra- 
vailler comme ouvriers tisserands chez les facturiers de laine, tous pro- 
Leslants, dont l'industrie faisait, sinon la richesse, au moins l’aisance de 
la contrée. 
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disoit être relaps entrer et sortir du temple dud. Pontpidou, et par- 
liculièrement un jour de dimanche de lad. année mil six cens quatre 
vingt quatre. À cause de quoi il feust assigné devant nous à la 
requête dud. sieur Procureur du Roi, au mois d’aoust delad. année 
pour deppozer contre led. Brunel, ce qu'il fit. Après quoi, et le 
neuvième de septembre de lad. année, il partit dud. lieu des Bondons 
accompagnié de Ligier Jullien son frère [âgé de 20 ans], aussi tis- 
serant, pour aller travalher de leur meslier chez led. Pierre Caulet 
dud. lieu du Mas Supérieur, où ils arrivèrent le jour même, et 
un mois après où environ y estre arrivés, Claude Chapelle, aussi 
tisserant.. les y alla joindre pour travalher avec led. déppozant 
chés led. Pierre Caulet, ledit Ligier Jullien travalhant pour lors aud. 
lieu de Saint-André chez André Salièges. 

En sorte que le dépozant avec led. Chapelle travaillèrent chés 
led. Caulet jusques environ la fete de tous les saincts de lad. année 
(ne se souvenant pas precizement sy s’estoit avant ou après la feste 
de tous les saincts) et jusques au jour qu'on disoit publicquement 
que M. de la Beaume, con!’ au présidial de Nismes, devoit arriver 
au lieu du Pontpidou pour informer contre ceux de la R. P. R.?. 
Auquel jour s' Adam Gout, sieur de Sablet, habitant du Pontpidou, 
le s' Jean Serieire, s' de la Sanhe, habitant du Masaribal, paroisse 
du Pontpidou, furent au voisinage de la maison dud. Caulet pour 
lui dire d'obliger s’il pouvoit le dépozant et led. Chapelle à rétrac- 
ter devant led. s' de la Beaume la deppozilion qu'ils avoint faicte 
devant nous, ce qu’il sait pour l'avoir ainsin ouy dire aud. Caulet, 
lequel pressa extrêmement le deppozant et led. Chapelle de rétrac- 
ter leur deppozition, offrant de leur donner à chacun six livres ; 
et voyant qu’ilz percistoint à vouloir soubztenir leur deppozition 
comme très véritable, bien loin de la vouloir rélracter, illeur offrit 
trois escus à chascung, leur disant que s’ilz ne rétractoint pas ce 


4. D'après la déclaration de mars 1683, la seule présence d’un relaps dans 
un temple suffisait pour amener la démolition de l'édifice. Jean Brunel et 
sa femme sont condamnés comme relaps dans le jugement qui ordonne 
en même temps la destruction du temple du Pompidou. Il semblerait que 
P. Jullien eût également déposé contre un Malène et un Pierre Caulet 
(serait-ce son propre patron?) que le jugement met hors de cour. Comme 
la phrase qui va suivre l'indique, le dénonciateur est allé à Mende pen- 
dant qu'il faisait aux Bondons son séjour eslival. 

2. Le conseiller Charles de la Baume (auteur d’une relation historique 
sur les Camisards éditée par l'abbé Goïffon, 2° éd. 1875) poursuivait les 
procès de celte nature, sur les plaintes que lui transmettaient les diverses 
Cours qui dépendaient du présidial, 
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qu'ilz avoint deppozé contre le sr d’Apeilly, ministre dud. Pontpi- 
dour, la Religion les feroit pendre; et eux intimidés par ces paroles 
chaussèrent leurs soliers pour s'enfuir et s’aler retirer chez le 
s' Vitalis, curé dud. Pontpidou. Ce que voyant led. Caulet, il leur 
dit que quand le diable emporterait tous les temples, il ne vouloit 
pas qu’ils sortissent de chés lui et que où [que] ils puissent aller, 
soit en montant ou en descendant, ilz le choqueroint, mais qu’ilz ne 
debvoint rien craindre chés lui et qu’ilz y seroint en toute seurelté #. 

Cependant led. Caulet voyant qu'il ne pouvoit rien gaigner sur 
le déposant ny sur led. Chapelle pour les porter à rétracter leur 
déppozition, il partit et alla aud. Pontpidou pour en avertir lesd, 
s' de la Sanhe et de Sablet, lesquels firent partir incessamment le 
nommé David Patau habitant du Mas Rougé [Masroger] paroisse 
du Pontpidou pour aller aud. St-André dire aud. Ligier Jullien de 
la part dud. dépozant qu'il le vint trouver incessamment aud. lieu 
du Mas Supérieur chez led. Caulet, ce que led. Ligier fit, et dist, 
estant arrivé, au dépozant qui feust surpris de le voir arriver, que 
led. Patau l’estoit venu quérir de sa part. 

Et environ les dix heures du soir du même jour le deppozant, led. 
Ligier, son frère et led. Chapelle, s'estans allés coucher, peu de 
temps après, Pierre Caulet, fils dud. Pierre, marchant facturier, les 
vint trouver à leur lit et leur dit de se lever promptement, ce qui 
les effraya beaucoup, craignant qu'on les voulût tuer. Et s’estans 
levés et dessandant dans la chambre dud. Caulet ils y trouvarent 
lesd. Caulet père et fils, le S' Jean de Renard, S' d’Arnafré, le 
S' de Lastière, fils du S' de Sablet, le S Silvestre Serière, frère du 
S' de la Sanhe, le Sr de Maubois [Malbois] habitant de St Jean- 
du-Bruel, frère du S' Maubois cy devant ministre de Beasse, paroisse 
de Molezon et led. David Patau, lesquels dirent au dépozant, aud. 
Ligier son frère et aud. Chapelle qu’il falloit partir incessamment 
quoi qu’il pleust a verse, que la nuit feust fort obscure et qu’il ne 
feust pas encore minuit. 


Presque tous les noms que cite ici Pierre Jullien nous sont 
connus par ailleurs. Pierre Faïsses nomme M. d’Arnaffré de 
La Salle (Bull., XXVII, p. 452), M. de Sabley® (sic), et 


1. Claude Chapelle dans sa déposition rapporte ainsi ces paroles : 
« Quand le diable emporteroit tous les temples, il ne leur seroit fait aucun 
mal; qu'ils étoint en seureté chez lui et qu’ils le fâcheroint s'ils allaint 
alheurs ». 

2. Cette famille est encore représentée au Pompidou. 
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M. Dapeillyz le ministre, au prêche duquel il faisait, dès 
1676, fonction de chantre et de lecteur. Il nous renseigne éga 
lement sur M. de la Sagne qui l'avait appelé comme régent 
dans le hameau du Mazaribal où était sa demeure. Le frère 
ainé de M. de la Sagne que Pierre Faïsses nomme simple- 
ment « M. de Serière », habitait Paris ou Corbeil. Il ne vint 
au Pompidou, pour y chercher deux de ses enfants dont il 
avait laissé l'éducation aux soins de son frère, que dans 
l'été de 1685. Il faut donc conclure que le sieur Sylvestre 
Serière dont parle P. Jullien était un troisième frère (Pierre 
Faïsses, copie p. 41-46-49). La famille était d’ailleurs nom- 
breuse. Le pasteur Alexandre de Préaux d'Apeillyz, établi au 
Pompidou depuis 1661, s'était allié à elle par son mariage 
avec Jehanne Serieyre, et il logerait aussi au Mazaribal (Bull., 
XXII, p. 184). Un intérêt de parenté poussait donc M. de la 
Sagne et son frère à défendre leur pasteur, et leurs amis 
réformés n'étaient que plus disposés par là à agir avec eux. 
Quant au sieur de Malbois, dont le frère, pasteur de Biasse 
et Molezon (tout près du Pompidou), voyait à la même heure 
un procès analogue menacer son temple et ses paroissiens 
(Bull., XXVI, p. 549), il se joignit sans doute à la troupe en 
qualité de guide. Le chemin de Meyrueis à Saint-Jean-du- 
Bruel traversait le Causse Noir; c'élait dans cette région qu'on 
allait conduire les trois catholiques, comme va nous lap- 
prendre la suite de la déposition. 


Et les ayant fait sortir de la maison dud. Caulet, lesd. S'° de 
Lastière, de Mauvois [Malbois] et Serière montèrent tous trois à 
cheval, ayant chacung de pistollets à l’arson de la selle, et une 
espée au côté, firent mettre après eux le deppozant, lesd. Ligier 
Jullien et Chapelle, après lesquels ils faisoint venir led. S' d'Ar- 
nafrai et led. Patau, lesquels estoint à pied, led. S' d’Arnafré ayant 
une espée, ne sachant sy led. Patau portoit de pistollets soubz son 
manteau. Et en cest ordre ils les firent marcher, leur disant que 
s'ils faisoint semblant de s’échaper ils les tueroint, et en cest ordre 
et en cest estat, ils les firent passer au-dessus du mas de 
Mazilbous, de là à costé de la methairie de las Crottes, de là à 
costé du lieu des Vanels; de là ils les firent monter à la Can 
qu’ils traversèrent et dessandirent tout auprès de Freissinet de 
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Fourques!. De là ils firent monter sur le Causse [Mejan], passer 
au-dessus de Meyrueis, qu’ils laissèrent à gauche, et allèrent tomber 
au chateau de St-Vérand où ils arrivèrent le matin à une heure de 
jour, ayant fait celte courvée sans s’arrester en aucung lieu et sans 
passer dans un aucung villaige ni masaige, loujours expozés à Ja 
pluye, à la neige ou à la glasse. 


Saint-Véran, au sud-ouest de Meyrueis, sur le rebord 
opposé du Causse Noir, est un hameau de la commune de La 
Roque-Sainte-Marguerile, canton de Peyreleau (Aveyron). 
Le château dominait la Dourbie, qui rejoint Millau 15 kilo- 
mètres plus bas. Le trajet parcouru depuis le Pompidou 
atteignait près de 40 kilomètres, et la plus grande partie du 
chemin s'était faite sur les hauteurs glacées de la Can de 
l'Hospitalet, du Causse Méjan et du Causse Noir. 

Si l’on note que ces plateaux unis, dont l’attitude moyenne 
est de près de 1,000 mètres, sont coupés brusquement, aux 
Vanels et à Meyrueis, par des rivières qui coulent 350 mètres 
p'us bas, rivières que la troupe a dû traverser; si l’on ajoute 
que le Mas Supérieur est à 300 mètres au-dessous de la Can 
de l'Hospitalet, on conviendra que la course était rude. 


Et estant arrivés tout auprès dud. chasteau de Saint-Véran led. 
S' d’Arnafré s’avansa et alla hurter à la porte dud. chateau et lui 
ayant esté respondu par un vallet nommé Poujol que Jean Jacques 


Alric fermier de la terre et chasteau dud. Saint-Véran estoit à. 


Millau, ils conduisirent à l'instant le dépozant, led. Ligier et led. 
Chapelle au villaige de Saint-Véran, qui est au dessoubz dud. cha- 
teau et dans la maison du S' Bonnafoux de la R. P. R. cy devant 
notaire, et les enfermèrent dans la maison dud. Bonnafoux où ils 
les tindrent jusques au soir du mesme jour, que led. Alric arriva 
aud. chasteau, où ils les conduisirent d’abord, et les firent monter 
à une des plus hautes chambres dud. chateau où ils les fermèrent. 

Et le lendemain au matin, tous les susd. qui les avoint conduits 
au chaleau s’en retournèrent et le deppozant avec led. Ligier son 


1. Il y a ici une erreur, imputable peut-être au greffier. Par le Mazillou 
et les Crottes, la troupe est montée sur la Can [de l'Hospitalet|; elle 
descend ensuite aux Vanels, passe le Tarnon et par Freissinet de Fourques 
atteint le Causse Méjan. 
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frère et led. Chapelle furent détenus dans led. chasteau de Saint- 
Véran pendant cing mois et demi ou environ, sans qu'il leur feust 
jamais permis de sortir pour entendre la messe, soit qu'on crainit 
qu'ils s'évadassent, soit par ce que led. Alric estoit de la R. P. R. 


Transcrivons ici quelques lignes qui terminent la déposition 
et qui vont nous expliquer le choix du château de Saint-Véran 
comme lieu de séquestration, en même temps qu'elles nous 
permettront peut-être de comprendre la suite de l'aventure. 


Dépoze de plus que le soir même qu'il feust conduit avec lesd, 
Ligier et Chapelle dans le chateau de Saint-Véran, led. S' d’Ar- 
nafré randit en leur présance une lettre aud. Alric rantier [fermier], 
lequel leur dit que c’étoit une lettre de M. de Saint-Victor, frère de 
M. de Saint-Vérand, par laquelle il lui mandoit de tenir et garder en 
grande seuretté le dépozant, lesd. Ligier et Chapelle, de tenir le chas- 
teau bien fermé affin qu’ils n’en peussent sortir, et qu’il lui répon- 
doit de leur dépense. 


Pierre de Montcalm, baron de Saint-Véran, élail alors con- 
seiller au Parlement de Grenoble ; son frère puiné Jean-Louis, 
baron de Saint-Victor, habitait à Nimes, et nous ne saurions 
nous étonner de trouver son nom ici. Sa femme, Judith de 
Vallat, dame de Gabriac, lui avait apporté en dot des terres 
disséminées dans les Cévennes, du Bougès à Saint-André de 
Valborgne. La générosité avec laquelle il paraît avoir prêté 
de l'argent, la facilité avec laquelle il en empruntait lui-même, 
son zèle pour le protestantisme l'avaient fort accrédité dans 
la région’. Un capucin de Grenoble le dépeignait comme 
«un homme inflexible et qui a toujours eu un extraordinaire 


1. Nous empruntons les détails qui suivent à un article paru dans le 
Bulletin (XLV, p. 281). L'indication du bas de la page 281 est fautive : le 
dossier relatif au jeune Montcalm se trouve C. 166. IT faut également, 
aux pages 287 el 288 corriger Solagnier en Folaquier. C'est le nom d’une 
demeure seigneuriale de la paroisse de Saint-André de Valborgne. 

2, En 1684 et 1685 il prêtera de l'argent à quelques communautés 
chargées de dragons, bien qu'il soit lui-même endetté. En 1713, le baron 
de Salgas, qui est aux galères de Marseille, apprend sa mort et réclame 
à son héritier une vieille dette : « Il me payait, dit-il, quand il lui plaisait, 
et ainsi je n’ai jamais tenu aucun mémoire, m'en étant toujours rapporté 
à lui ». « C'est le meilleur ami que j'ai jamais eu ». (Bull., XXIX, p. 127). 
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attachement à la R. P. R. et à ses piaisirs, quoique honnète 
homme d’ailleurs et plein d'esprit ». Ses biens de Gabriac, de 
Saint-Marlin de Camcelade, du Folaquier et du Pompidou 
même lj’avaient mis en relation avéc le sieur d'Arnafré. Quand 
il fut question, vers novembre 1684, de séquestrer trois 
témoins dangereux pour un temple et un pasteur, sa passion 
huguenote, et peut-être aussi son «esprit » trouvèrent leur 
compte à favoriser un enlèvement imprévu, et il offrit sans 
doute avec empressement le château de son frère. 

« Environ cinq mois et demi après », c'est-à-dire en avril 
ou mai 1685, les prisonniers quittent, comme on va le voir, le 
château de Saint-Véran. Les sentiments de M. de Saint- 
Victor ont-ils donc changé? Nullement. Ils sont au contraire 
plus douloureusement exaltés. L’ainé de ses fils, confié à son 
oncle de Grenoble qui devait lui léguer ses biens et le nom de 
Saint-Véran, mis au collège des Jésuites, s’y est converti au 
catholicisme le 8 mars 1685. Le père indigné a refusé net de 
payer désormais sa pension. L'Évêque de Grenoble, l'Inten- 
dant du Languedoc sont en instance pour obtenir du Roi une 
subvention pour le nouveau catholique, et pour faire prélever 
sur les biens du père l'argent que celui-ci refuse. Serait-il 
téméraire de penser que M..de Saint-Victor, devant la lutte 
qu'il allait avoir à soutenir, ait voulu se dégager d’une affaire 
qui pouvait devenir grave et ait prié le sieur d’Arnafré de 
transporter ailleurs ses prisonniers? 

C'est le sieur de la Sagne qui se préoccupa deleur trouver 
un autre gile; on va voir où il les conduisit. 


Et au bout des cinq mois et demi, pandant lesquels ils avoint 
restés prisonniers dans led. chateau, on les en fist sortir de nuit 
suivis et conduits par led. S' [Silvestre] Serière à cheval armé 
d’espée et pistollets et par lesd. S' d’Arnafré, Alric, par le fils du 
S' Bonnafoux et led. Patau, tous à pied et armés, les ungs d’espées 
et les autres de gros bastons. Tous lesquels menèrent le dépozant 
et lesd. Ligier et Chapelle à une lieue et demi de là et dans le bois 
de Cebelièrest où ils arrivèrent un peu après soleil levé, et où ils 


1. Le lémoin est modeste; il y a au moins 13 kilomètres de Saint-Véran 
au bois de Sevillières, au-dessus de Meyrueis sur le Causse Noir. 
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s’arreslérent environ deux heures. Pendant lequel temps led. Patau 
demeura dans le chemin qui passe le long dud. bois, pour y 
attandre led. S' de la Sanhe, lequel debvoit y arriver, venant du 
costé de Meyrueis. 

Et y estant en effet arrivé, tout seul, environ l'heure de neuf de 
matin, il les vint trouver dans les bois avec led. Patau, et là, en 
présence du deppozant, desd. Ligier et Chapelle et des autres sus 
nommés, il reigla avec led. Alric la dépance que le deppozant, 
led. Ligier et led. Chapelle avoint faite pendant lesd. cinq mois et 
demi chez led. Alric dans le chateau de Saint-Véran, à raison de 
trente sols par jour pour tous trois. En tan moingz [lant moins : en 
acompte] de la somme entre eux convenue, il lui bailla 44 livres, en 
trois louis d’or et le restant en monnoye, et promit de lui payer le 
surplus au Masaribal dans trois sepmaines alors prochaines. Et 
pendant qu'ils faisoint ce compte, led. Patau qui portoit du pain et 
du vin en donna un peu au deppozant et ausd. Ligier et Chapelle. 
Après quoi, et environ l’heure demidi,ilssortirenttousensembledud. 
bois et prirent le chemin du bois de l’'Eigoual, savoir : le deppozant, 
lesd. Ligier et Chapelle, lesd. S'° de la Sanhe, d’Arnafré et Patau; 
les autres ayant repris leur chemin du costé de Saint-Vérand. Et 
eux, eslant arrivés aud. bois de l’Eigonal environ les deux heures 
après midi, ils y demurèrent tout le reste du jour. 

Et à l'entrée de la nuit ils en sortirent pour reprendre la route du 
costé de Ganges. Et estant arrivés tout auprès du villaige de Belloc{ 
dans le crux [creux] de Mandagout, led. S' de la Sanhe envoya led. 
Palau aud. villaige de Belloc pour y prendre un guide, lequel y 
prist un de ses parans, natif dud. lieu du Mas Roger, et marié aud. 
lieu de Belloc, et qui les conduisit au lieu de Sumène où ils pas- 
sèrent la nuit [c’est-à-dire : où ils passèrent de nuit], et de là tout 
auprès de Ganges, où led. guide s’en retourna. 

Et led. Patau, par ordre du S' de la Sanhe entra dans Ganges, et 
alla trouver le Sr Du Cros habitant dud. lieu et neveu dud. S' de la 
Sanhe, lequel S' Du Cros accompagné du S' Nersce beau-frère 
dudit S' Du Cros et neveu aussi dud. S' de la Sanhe, les vint trouver 
à l'endroit où led. S' de la Sanhe s’estoit arresté pour l’atandre. Et 
après avoir parlé quelque temps, entre eux, lesd. S'° de la Sanhe, 
d’Arnafré et led. Patau s’en retournèrent de là, et laissèrent le dep- 
pozant, lesd. Ligier et Chapelle entre les mains et au pouvoir desd. 
S® Du Cros et Nersce, lesquels estant à cheval et armés d’espées et 


1. Lire Bel-lioc. Nom patois du hameau de Beaulieu, commune de 
Mandagout (au nord du Vigan). 
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pistollets les conduisirent au mas de la Sérane, qui est scitué dans 
un grand bois, où ils arrivèrent quand il commencçoit de se fère 
jour. 


Le hameau de la Séranne, au milieu des chênes verts qui 
couvrent la montagne de ce nom, est à 7 kilomètres de 
Ganges. Depuis son départ du bois de l’Aigoual, à l’entrée de 
la nuit, jusqu'à l'heure matinale où elle était arrivée au terme 
de son voyage, la petite troupe avait franchi à peu près 
35 kilomètres, par la montagne de l'Espérou, Mandagout, 
Sumène et Ganges. En vingt-six heures, de Saini-Véran à la 
Séranre, elle avait couvert une étape de 69 kilomètres. Sans 
doute de Saint-Véran à l'Espérou, sur le Causse Noir et le 
plateau sud de l’Aigoual la route élait à peu près plane; mais 
il avait fallu, du sommet de l’Espérou, pour atteindre Beaulieu, 
descendre de 700 mètres et sur le rocher. La course valail 
bien pour les prisonniers leur marche forcée du mois de 
novembre précédent. : 

Au dire de Pierre Faïsses, le S' Nerse de Ganges était 
beau-frère de M. de la, Sagne. M. Nerse, directeur en 1673 de 
l'enregistrement des hypothèques pour la généralité de Mont- 
pellier, avait fait nommer clerc au greffe de la sénéchaussée 
de Béziers, le régent désireux de quitter les Cévennes. 
(Copie p. 36). 

Nous ne savons rien du S' Ducros dont la métairie, comme 
on va le voir, se referma, presque aussi longtemps que le 
château de Saint-Véran, sur les trois malheureux catholiques. 
Ceux-ci, continue la déposition, 


furent conduiz dans la méthairie dud. s' Du Cros scituée aud. mas 
et enfermés dans la plus haute chambre de lad. méthairie, où led. 
Nersce resta tout le jour, et led. s' Du Cros alla donner ordre à 
tous les païsans du voisinage, qui sont tous dans le bois, de prendre 
garde que le deppozant et lesd. Ligier et Chapelle ne s'évadassent, 
leur faisant acroire qu’ils avoint fait un murtre. Et à l'entrée de la 
nuit du mesme jour, lesd. s* Du Cros et Nersce s’en retournèrent 


1. I s’agit sans doute du sieur David Nerse, notaire greffier, dont le 
nom figure dans les procès-verbaux du Consistoire de Ganges (Cl. 
Ribard, Notes d'histoire cévenole, p. 225). 
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aud. lieu de Ganges, distant d’une lieue du mas, et laissèrent le 
deppozant lesd. Ligier et Chapelle au pouvoir et à la discretion du 
métaier dud. s' Du Cros et autres,païsans du voisinage, qui sont 
tous de la R. P. R. et qu’ilz ont gardés sy estroitement que pendant 
cinq mois et demi qu'ils ont resté aud. mas, ils n’ont jamais eu la 
liberté d'aller entendre la messe, soit parce que led. métaier est de 
la R. P., ou que lesd. s'° Du Cros et Nersce, qui alloint l'un ou 
l'autre chaque jour aud. lieu du mas, en eussent donné l’ordre aud. 
métaier. 


Mais c'était en vain que les témoins Jullien et Chapelle 
avaient élé séquestrés. Le s' de la Beaume avait continué le 
procès commencé. L'’issue d’ailleurs n’en pouvait être dou- 
teuse. Le 6 septembre 1655 (Bull., XXVI, p. 551) un jugement 
de d’Aguesseau condamne comme relaps Jean Brunel et sa 
femme Marie Boulet à faire amende honorable, nus, en che- 
mise, la corde au col, les bannit du royaume, confisque leurs 
biens après avoir prélevé sur leur valeur vingt-cinq livres 
d'amende et les frais du procès. Le ministre d’Apeillyz est 
mis hors de cour, mais le lemple du Pompidou est rasé, 
l'exercice de la R. P. R. interdit, les habitants condamnés à 
cinq cents livres d'amende. 

Le parti du s' de la Sagne fut bientôt pris. Sept jours plus 
tard, 


le mercredi doutzième de ce mois [de septembre 16$5], sur le’ soir, 
led. s' Du Cros arriva aud. lieu du mas et dit au deppozant et ausd. 
Ligier et Chapelle, que le malade estoit mort, qu’on n’avoit plus 
besoin de médecin, et qu’ils pouvoint s’en aller sans rien craindre. 
Et le lendemain matin treitzième du courant ils partirent tous trois 
dud. mas, passèrent à Ganges où ils firent rencontre dud. Patau 
qui leur dit que le malade estoit mort, qu'on n’avoit plus besoin de 
médecin, et que le temple du Pontpidou élait razé. Et sans s'arrester 
davantaige ils continuèrent leur route jusqu’à Florac [par Valle- 
raugue et la Can de l’Hospitalet]|, où estant arrivez de nuit et n'ayant 
peu fere ouvrir aucung cabaret pour y repaistre, ils s’en allarent 
toute la nuit jusques aux Bondons dans leur maison. 


Le dossier ne contient que les trois dépositions et la requête 
du Procureur du Roi. Nous n'avons rien trouvé nulle part qui 
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nous ait appris que l'information ait été poussée plus loin. 
Pierre Faïsses (Bull., XXVII, p. 452) a noté quelques souve- 
nirs de la fin de 1685, qui concernent les conversions provo- 
quées au Pompidou par les dragons de M. de la Trousse; il 
ne parle ni de la séquestration dont on vient de lire le récit, 
ni d’une enquête qui en aurait suivi la découverte. 

Donnons-nous le plaisir, en terminant, de constater qu'un 
touriste qui aujourd’hui voudrait refaire à petiles journées les 
itinéraires qui nous sont ici marqués, aller de Saint-André de 
Valborgne à Saint-Véran, de Saint-Véran à Ganges et de 
Ganges à Florac, suivrait une route vraiment pittoresque 
et pleine de variété. Dans ce large cercle décrit autour de 
l’Aigoual, les châtaigniers des Gardons, la désolation des 
Causses, les gazons et les hêtres de l'Espérou, les chènes 
verts de Ganges présenteraient à ses yeux lous les aspects 
caractéristiques du pays cévenol. 

Ch. Bosr. 


Documents 


HUGUES SAMBIN ET LA RÉFORME A DIJON 


FIXATION D'UN POINT D'HISTOIRE LOCALE 


« L’Architecteur » bourguignon Hugues Sambin est main-. 
tenant un personnage dégagé de la légende, grâce aux études 
sérieuses { à lui consacrées par MM. Castan, Noel Garnier et 
Bernard Prost. Tous les manuels ayant trait à la Renaissance 
artistique mentionnent au moins ses œuvres, authentiques 


4. Castan, « L'Architecteur » Hugues Sambin. Notice biographique. 
Besançon. Dijon, 1891 (Mém. de la Soc. d'émulation du Doubs). — Noël 
Garnier, Contribution à l'histoire de Hugues Sambin. Dijon, Darantière 
1891. — Bernard Prost, Hugues Sambin (Gazette des Beaux-Arts, 1892, 
p. 123 et suiv.) 
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ou non. Mais si ces dernières, en dépit des recherches, n’ont 
pu encore être déterminées d’une façon précise, à plus forte 
raison n'est-on pas arrivé à faire la lumière sur différentes 
phases de la vie de notre compatriote. Ainsi, la dale et le 
lieu de sa naissance demeurent incertains; et, par moments, 
on perd sa trace dans ses pérégrinations à travers la Bour- 
gogne et les régions voisines. 

Pour me borner à cet exemple, M. Bernard Prost avoue 
son ignorance sur les faits et gestes de Sambin entre les an- 
nées 1556 et 1571. Dans cet intervalle, il dut, à son avis, visiter 
le Lyonnaiselle Dauphiné. Sans vouloir marquer les diverses 
étapes du menuisier d'art à sa sortie de Dijon, mon inten- 
tion est précisément et seulement d'indiquer les motifs de sa 
brusque disparition. [ls résident dans ce fait, jusqu'ici in- 
connu, que Sambin comptait au nombre des protestants dijon- 
nais; et son départ s'explique tout naturellement par le désir 
d'échapper aux poursuites des officiers royaux. 

On trouve la preuve de l'adhésion de Sambin à la Réforme 
dans les regislres des archives municipales. 

Un premier document, datant du 16 novembre 1561, n'est 
pas en lui-même absolument catégorique. Il consiste dans une 
déposition faite devant la Chambre de Ville par un marchand 
appelé Bernard Patey et demeurant Grande-rue-Notre-Dame. 
Patey accuse Sambin de détenir des armes chez lui; mais son 
accusation n'a rien de ferme; elle éveille tout au plus nos 
soupçons, à raison des circonstances dans lesquelles elle est 
formuléet, 

Un second document, plus explicite, ne laisse subsister à 


1. Arch. mun., D. 63, liasse. — La déposition de Patey est empruntée à 
une série d'informations concernant les personnages impliqués dans les 
troubles d'octobre et novembre 1561. Le témoin déclare avoir entendu 
distinctement, les lundi et mardi après la Toussaint, « tirer plusieurs 
« couptz d'arquebuzes pres de ceste rue (Notre-Dame); et comme il es- 
« tant de la dite rue des Forges ou bien proche d’icelle, et de fait pour en 
« scavoir quelque chose luy qui depose envoya le filz M° Pierre Caillin 
« tourné par la dite rue des Forges et alentour si congnoistroit poinct 
« d'ou pourroit venir les hacquebuzes; et a ouy dire luy déposant que 
« Hugues Sambin menuisier avoit en sa maïson plusieurs arquebuzes. 
« voires jusques à vingt ». — N. B. Les mots soulignés ci-dessus le sont 
également dans l'original. 
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peu près aucun doute au sujet des opinions religieuses de 
l'artiste. Au débul d'octobre 1557, le lieutenant-général Gas- 
pard de Saulx-Tavannes ordonne des perquisitions au domi- 
cile des huguenots dijonnais. Il s’agit d'y opérer une saisie 
d'armes : mesure de prudence nécessitée par l’état de guerre, 
de nouveau proclamé dans le royaume. Les recherches effec- 
tuées dans la maison de Hugues Sambin aboutirent à des 
résullats positifst, Ces résultats et, plus encore, la désigna- 
tion de l'artiste en regard de nombreux noms de protestants 
avérés, ont une portée caractéristique. 

. D'autre part, les comptes rendus des perquisitions men- 
ionnent généralement lä présence des individus chez qui 
opèrent les commissaires municipaux. [ci, comme on ne si- 
gnale pas la présence de Sambin, on est fondé à croire qu'il 
a quitté la ville : ce qui n'est du reste pas à prouver; mais, 
s’il le fallait, on en trouverait la preuve, en même temps que 
la confirmation de nos fortes présomptions concernant l’élat 
d'âme de Sambin, dans ce même fonds D des archives mu- 
nicipales. 

A la fin de l’année 1567, le baron de Couches, gouverneur de 
Dijon, ordonna la levée d’un impôt sur les réformés « pour 
l'entrelenement et la soulde d'ung capitaine et vingt arquebu- 
ziers à cheval par le dit sieur de Couches mys sus pour la 
garde de la ville, aux fraictz des dits de la nouvelle religion, 
soyt qu’ilz soyent presens ou absens de la dite ville pendant 
l'emynant péril ». 

Hugues Sambin est porté sur une première? lisle d'imposés, 
en date du 17 novembre 1567, comme devant six livres. Sur 
une seconde liste, parue le 6 février 1568, liste définitive où 


les huguenots sont soigneusement classés par paroisse, on 


1. Arch. mun., D. 63, liasse. — Perquisitions opérées chez certains pro- 
testants le 2 octobre 1567 : « Le dit jour, monsieur advocat Berbisey, 
« eschevin, a apporlé les armes cy après déclarez, assavoir cinq arba- 
« lelies Lant grandes que petites, trois albardes et une petite javeline, 
« ung pelit espieu. Plus ung meschant courcellet avec une meschant 
« bourguignote (?). Les diles armes prises en la maïson de M° Hugues 
« Sambin menuisier demeurant en la dite paroisse Sainct Jehan ». 

2, Arch. mun., D. 63, liasse. 

3. Ibid. 


FAÇADE DU PALAIS 


DE JUSTICE DE BESANCON, PAR HUGUES SANBIX, 
AUQUEL ON ATTRIBUE AUSSI 


CELLE DE L'ÉGLISE SaiNtT-MIichez À Di90. 


(Photographie de M. Ch. Leroux.) 


+ 
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découvre, dans la colonne relative à la paroisse Saint-Jean, 
le nom de « M° Huguet Sambin ». Suivent ces quelques mots 
représentant le montant de sa cote : « vingt solz par mois, 
qu'est pour les dits quatre moys quatre livres, ey 41. 1z ». Et, 
en marge et vis-à-vis du nom, la mention « Absent »f. 

Cette fois, le témoignage est concluant : Sambin est absent, 
absent certainement pour motif confessionnel à la suite des 
«seconds troubles »?. 

Sans doute, si l’on en croit M. Noël Garnier, le célèbre 
« Architecteur » donnera plus tard, en 158$, son adhésion à 
la Ligue. Dans ce cas, il aura probablement racheté son passé 
par une abjuration officielle et obtenu ainsi le pardon des 
magistrats de la cité. Mais sur les nombreux « rôles » de pro- 
testants dijoñnais revenus au catholicisme de 1568 à 1572, il 
m'a élé impossible de découvrir le nom de notre compatriote. 

I n'en demeure pas moins constant que, dans l'hiver 1567- 
1568, Hugues Sambin était notoirement considéré comme 
faisant partie de la religion réformée et qu'il dut, de plein 
gré ou non, chercher dans un exil temporaire le moyen de 
sauvegarder sa foi et de se soustraire à la persécution. 

Ce point important acquis, il est intéressant de constater 
que le cas de Sambin n’est pas isolé dans l’histoire de la Ré- 
forme ; c'est celui de beaucoup d’autres artistes qui, loin de 
rester étrangers au mouvement des esprits, furent au con- 


, 


. 1. Arch. mun., B. 49 bis, liasse. — L’absence de Sambin remonte à 1567 et 
non à 1566, comme semble l'indiquer M. Bernard Prost. Dans un relevé de 
comptes daté de 1568, mais se rapportant à 1567, Sébastien Bonyer, secré- 
taire de la ville, se fait octroyer douze sols pour avoir procédé à divers 
interrogatoires, en particulier à celui « de Crepin de Monstet, M° Hugues 
Sambin et Estienne pour de la poudre à canon Lirée hors de la ville ». 
C’est donc vraisemblement à la fin de 1567 ou peut-être encore tout au 
début de 1568 que l'artiste aurait quitté Dijon. — Des deux personnages 
incriminés concurremment avec Sambin, je n'ai pu trouver ailleurs trace du 
premier. Il serait téméraire d'identifier le second avec Bénigne Estienne 
ou Etienne, dit Perruchot, apothicaire connu pour son atlachement à la 
Réforme. 

2. On désigne ainsi, dans les textes de l’époque, les troubles et la per- 
sécution de 1567, par opposition aux troubles et à la persécution de 1562. 
En dehors de ces deux périodes de réaction violente contre le protestan- 
tisme dijonnais, il ne semble pas que les mesures de rigueur aient été 
généralisées. : 
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traire des premiers à s’imprégner des idées nouvelles, sinon 
à les propager. Évidemment, le nombre restreint des docu- 
ments ne permet pas, en l’élat actuel, de tracer d’une ma- 
nière. complète l’évolution religieuse de Sambin; mais un 
premier pas est fait : à d’autres de compléter ces données. 
E. BELLE, 
Répétiteur au Lycée de Dijon. 


UNE LETTRE INÉDITE DE COLIGNY 


DU 14 AVRIL 1562 


Elle a été découverte et aussitôt copiée par notre dévoué 
correspondant, M. H. Guyot, de Groningue, à la Bibliothèque 
de l’Université d'Amsterdam, msc., collect. W. G. A. Diede- 
richs, 42 B. h. — Je n’en ai trouvé aucune trace, ni dans l’ou- 
vrage du comte Delaborde, ni dans les copies dont il s'est 
servi, ni dans celui, plus récent, de M. Whitehead, ni entin, 
dans la correspondance de Catherine de Médicis à qui la 

lettre. a été adressée. 

_ Elle se rapporte aux négociations entreprises par Cathe- 
rine, dès que les chefs huguenots, pour protester contre 
l'impunité du massacre de Vassy (1* mars 1562), eurent pris 
les armes et se furent emparés d'Orléans. Ceite prise 
d'armes avait été faite à l’instigation même de la reine mère, 
ainsi qu’en témoignaient quatre leltres qu'elle avait écrites, à 
cet effet, au prince de Condé et qu'elle tenla vainement, 
lorsque celui-ci eut exécuté ses ordres, d'interpréter dans un 
sens différent, ou même de nier‘. Elle demandait maintenant 
à Condé et à Coligny de poser les armes et d'aller s'entendre 
avec elle. Or, avant de rien accorder, les chefs huguenots 
réclamaient, à bon droit, qu’elle éloignät le duc François de 
Guise, fit châtier les bourreaux de Vassy qu'il avait com- 
mandés, et exécuter efficacement l’édit du 17 janvier 1562 
qu'ils avaient délibérément déchiré. 


1. Voy. sur ce point, une note explicite dans les Lettres de Catherine 
de Médicis, publiées par de la Ferrière, tome I, p. 282, note 1. 


LIV. — 14 


Er 
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C'est dans ce sens que se doit interpréter la phrase de 
Coligny : « C'est chose que je désire infiniment (que le prince 
de Condé vous aille trouver) pourvu que ce soit à votre 
contentement, el pour mettre un bon repos en ce royaume, 
ainsi que j'ai dit plus particulièrement à MM. de Gonnort (le 
maréchal de Cossé) et d'Alluye (Florimond de Robertet 
s' d’Alluye), que la reine avait chargés d’agir sur l'amiral 


pour obtenir une entrevue avec Condé. 
N. W. 


Ma dame, 


lay receu la ire qu'il a pleu à Vre Maiesté m’escripre par 
monsieur de Gonnort, et vous asseure que ie m'estimerois bien 
malheureux si ie vous avois tant soit peu donné occasion de dimi- 
nuer la bonne voulunté qu’il vous a pleu me porter et ne vouldrois 
aullre tesmoignage que celuy de Vre Maiesté, combien i’ay tousiours 
estimé Vre bonne grace. Quant à ce que desires que monsieur le 
prince de Condé vous alle trouver, c’est chose que ie désire infini- 
mant, pourveu que ce soit à Vre contantemant, et pour mettre ung 
bon repos en ce royaulme ainssy que j'ay dict plus particulièremant 
à messieurs de Gonnort et Daluye, et lors, ma dame, ie m'estimere 
bien heureux de m'en aller en ma maison, ou en tel aultre lieu qu'il 
vous plaira me comander, car jaure tousiours plus cher Vre coman- 
demant que mon particulier. Et encores, ma dame, que quelque 
part queie soye ie désire bien estre en la protection du roy et la Vre; 
si esse que, graces à Dieu, ie ne craindre point de rendre en tous 
lieux raison de mes aclions. d 

Et, sur ce ie supplire ntre seigneur, 

Ma dame, vous donner en parfaicte santé très heureuse et très 


longue vie. 
D'Orléans ce XIIIT d’apvril 1562. 
Vre Très humble et Très obéissant 
subiect et serviteur, 


CHASTILLON. 
(Adresse) 


La Royne 
Ma souveraine dame. 


| 
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AVERTISSEMENT A L'ASSEMBLÉE DU CLERGÉ DE 1615 


Il y a quelques mois, en faisant à la Bibliothèque publique 
de Genève des recherches dans les manuscrits d’Ant. Court, 
j'ai trouvé une pièce curieuse à plus d’un titre intitulée : 
« Copie d'une Lettre trouvée dans la Chambre de M'S du 
Clergé, assemblez pour les États Généraux à Paris, au mois 
de mars 1715 ». 

L'origine protestante de ce factum me parait incontestable : 
tout son contenu l'établit, me semble-t-il, ainsi que les allu- 
sions à certains passages des Écritures dans le style même 
de nos traductions. 

La date est évidemment erronée, sans doute par la faute 
du copiste. 11 faut sans contredit lire 1615 au lieu de 1715. 

En 1615, en effet, l’élat des Réformés de France répondait 
bien au contenu de cette lettre supposée. 

Ils jouissaient encore d’une tranquillité relative depuis la 
promulgation de l'Édit de Nantes (1598); mais le Clergé ne 
pouvait supporter cetle paix « imporlune el seiche », et par 
ses intrigues il faisait tous ses efforts pour y mellre un terme. 

Jacques Clément avail assassiné Henri IT le 10 août 1589 
etle 14 mai 1610 Henri IV avait succombé sous le poignard 
de Ravaillac. Le nouveau roi, Louis XIII, n'était encore 
qu’un enfant. ; 

Pierre Dumoulin et Daniel Chamier étaient alors dans tout 
l'éclat de leur talent, et Duplessis-Mornay avait publié récem- 
ment la seconde édilion de son fameux ouvrage sur l'Eucha- 
ristie (1604). 

C'était le moment où, à l’insligation du pape, le Clergé 
venait de faire un fonds de 30,000 livres de rentes pour donner 
des pensions aux pasteurs qui seraient lenlés d’abjurer. 

Les États Généraux des Trois Ordres s'étaient tenus à 
Paris du mois d'octobre 1614 au mois de mars 1615. L'assem- 
blée générale du Clergé, convoquée d’abord pour le 1 mirs 
1615 et relardée par la longue durée des États, fut différée 
jusqu’au 15 mai de la même année. Les ecclésiastiques qui 
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avaient assisté aux États furent continués à celte assemblée. 
Celle-ci demanda avec insistance au Roi la publication des 
Décrets du Concile de Trente; elle vota à vingt-six ministres 
convertis au catholicisme des pensions perpétuelles et im- 
muables variant pour chacun d’eux de 200 à 1,000, 1,500 
et même 2,000 livres et s’élevant en tout à la somme de 
18,000 livres. 

Tout, on le voit, dans ce pamphlet nous reporte à l’an- 
née 1615. Ajoutez à cela que Beelzébub le date de l'an «de 
notre Regre 5577 ». D’après Mélanchton, dont l’auteur de 
cette lettre satirique paraît avoir suivi la chronologie, le 
monde aurait été créé 3962 ans avant J.-C. Or, en retranchant 
3962 de 5577, on trouve bien celte date de 1615. 

Mais s’il est aisé de fixer la date de cet écrit, ilest plus 
difficile d'en déterminer l’auteur. De plus compétents que 
moi le pourraient peut-être. 

Quoi qu'il en soit, j'ai cru devoir vous faire connaitre cet 
opuscule. [Il m'a semblé qu’il méritait de trouver place dans 
le Bulletin. C'est un spécimen intéressant, tout émaillé de 
traits d’une fine et mordante ironie, des salires dirigées par 
les Réformés contre le Clergé. Il montre qu'ils voyaient clair 
dans ses intrigues, et qu’ils prévoyaient bien à quoi le fana- 
tisme allait bientôt le pousser. 


Copie d’une Letire trouvée dans la Chambre de M" du Clergé assem- 
blez pour les États Généraux, à Paris, au mois de mars 17152. 


Beelzebub, Prince des Diables, Duc des Ténèbres, Grand-maîitre 
des Enfers, Roy de ce Siècle, Père de Discorde. À nos Amez et 
feaux les Cardinaux, Patriarches, Primats des Gaules, Évèques, 
Archevèques, Abbez, Vicaires et autres nos chers et inthimes Amis, 
assemblez à Paris, pour l’avancement de notre Règne, le Salut 
infernal vous soit donné. 


1. Pour ce qui concerne les États Généraux et notamment l’Assemblée 
générale du Clergé en 1615, voir : Collection des Procès-verbaux des 
Assemblées générales du Clergé de France depuis 1560 : Paris, Guillaume 
Desprez, Imprimeur Ord. du Roy et du Clergé de France, 12 vol. in- 
folio. — Tome 11, MDCCLXVIII, page 233, et page 276-278. 

2. Lisez 4615. Nous suppléons les accents et la ponctuation. Réd. 
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Sur l'occasion présente dès longtemps attendue et différée, nous 
vous avons fait ce Dépêche, par Le Griffon, en forme de jésuite, 
courrier ordinaire des Enfers, pour vous remercier du soin et dili- 
gence que employez à préparer les âmes pour peupler les Régions 
basses, envoyant tous les jours, de toutes nations, tant de milions 
d'âmes dans notre Gouffre : et principalement durant le règne des 
deux Henrys, la mort desquels vous avez moyennée sclon notre 
intention, et la maxime de ce Règne, come Jacques Clément, 
Chastel et Ravaillac vos serviteurs et nos martirs, nous ont rap- 
porté. 

Persévérez, bien aimez, toujours en cete œuvre encommencée, 
jusques à n'épargner personne au besoin, étant courageux pour faire 
exécuter en France conie j'ai fait en plusieurs autres Royaumes, 
le Concile de Trente, aprouvé et ratifié dans le puits de l’abime, 
sans discrepence d'aucun. Vous départant plutôt des autres articles, 
de ceux qui vous sont contreditz, come étant les plus importans 
auxquels vous ne pouvez déroger sans faire une irréparable brèche 
à mon Empire, causer un perpétuel regret à tous les démons d’ici- 
bas, faire un opprobre et outrage à mon vicaire en terre, et sans 
donner témoignage d'infidélité, et d'une lâcheté honteuse; mainte- 
nant que vous n’avez pour obstacle qu’un jeune enfant de Roy, 
vous qui avez par ci devant, par l’artifice de ça bas, passé sur le 
ventre de la Prudence et force des deux Héros, ses Ayeuls; Ne 
craignez rien, car je suis avec vous jusques à la consommation de 
ce monde et éternellement. N'apréhendez pas la perte de vos 
Évêchés et Abbayes, car les trésors de Pluton sont assez grands 
pour vous récompenser, et mes Démons gardent les mines souter- 
raines pour vous. Mon vicaire, à qui j'ai donné les Royaumes de la 
terre et leur Gloire, ne vous épargnera rien, non plus que son Con- 
seil par mon Esprit; et le Nonce qui est près de vous, pour vous 
enseigner mes voyes, auquel vous devez tout respect côme à moi- 
même. Ne craignez ceux qui peuvent tuer le corps, mais celui qui 
tiendra le corps et l’âme en la gehenne. Sachez que vos souffrances 
présentes ne sont rien à l’égard de ce qui vous attend ici-bas. Que 
la charité infernale demeure et n'oubliez point l'hostillité. Recevez 
avec toule Douceur les ministres Huguenots, et leur faites part de 
vos revenus, sans avoir égard aux maux que Calvin et Beze m'ont 
faits, desquels j’eusse tiré vengeance, s'ils fussent passés par cestes 
nos contrées basses, mais ils ont pris un autre chemin. Olez l’eau 
du Moulin de Paris, car son bruit interromt mon Repos. Olez la 
plume à Duplessis, car elle m'a fait beaucoup plus de mal que son 
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Épée. Crevez le ventre à Chamier. Enfermez les ministres du Lan- 
guedoc, à ce qu'ils ne courent pas tant, faites que par toutes les 
villes il y ait des Couvents de Capucins et de Jésuittes. Car, c’est 
autant de fortes citadelles à ma Dévolion et des laqs tendus pour 
atlraper des âmes. Si possibles est, moyennez la guerre partout, 
car cette paix importune et seiche a fait tarir tous les ruisseaux 
de sang de Céans, tellement que mes Dragons et Colleuvres ne 
trouvant plus que boire, sont quasi presque deffaillis et nos furies 
n’ont plus où se baigner et rafraïchir. Au reste j’eusse bien vouleu 
vous aller querre et séparer vos âmes de votre pénible corps, pour 
vous avoir plus prez de moi; mais il est meilleur que vous demeu- 
riez en chair. Cependant pour vous ôler les ennuis de la vie, je 
vous envoye des Richesses, et permets toutes sortes de voluptez 
desquelles vous jouirez jusques à votre venue au lieu qui vous est 
préparé depuis la fondation du monde. Tous les démons vous 
saluent, et attendent patiemment, come aussi fait Proserpine la 
ligue et ses sœurs et toutes ses furies infernalles. Saluez l’un l’autre 
d’un feint baiser. Le salut infernal demeure avec vous tous éter- 
nellement. Amen. 


De l’abime, ce premier jour de mars, et de notre Règne 5577. 
Sisné Beelzebub et plus bas, Le Griffon Secr*. 


Scellé de souphre et de poix, avec ses Armoiries, un Dragon et 
trois Couronnes, une Mitre, un Capuchon, un Bonnet quarré et 
trois Clefs, le tout entortillé par des Serpens. 


Ce document est extrait des Fonds de la Bibliothèque 
publique de Genève. — Manuscrit A. Court. — Carton 44. — 
1 feuille double, format 17 centimètres sur 11. 


F. DE GRENIER DE LATOUR. 


EN BRESSE APRÈS LA RÉVOCATION 
(1691-1704) 


Voici deux textes qui ajouteront quelques délails sug- 
gestifs à l'histoire d’une de ces nombreuses familles de 
la noblesse huguenote que la Révocation chassa de nos 
provinces, n'y laissant subsister que les pierres de leur 
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demeure terrestre, et le vague souvenir d'un nom disparu. 

Un de nos plus anciens correspondants, M. E. de Budé, 
possède, entre autres, les lettres dans lesquelles Jean 
Alphonse Turretini racontait à son oncle Bénédict un voyage 
qu'il fit en France six ans après la Révocation!. Le jeudi 
22 février 1691 il était à Chalon-sur-Saône d’où il écrit : 


Nous avons couché cette nuit dans une petite ville, à cinq lieues 
d'ici, nommée Tornu?. Nous y avons trouvé le prévôt et les 
archers qui conduisoient à Dijon une comtesse, disoit-on, de la 
Religion, accusée d'avoir fait précher chez elle. Je me suis informé 
qui elle étoit. Et j'ai seu que c’étoit la povre madame d’Anières. 
D'abord que j'ai seu cela, j'ai demandé à la voir, mais on ne l’a 
pas voulu. J’ay chargé sa fille de chambre que j'ai vue, de l’assurer 
de mes respects et de lui témoigner la part que je prenois à son 
malheur. Deux de ses fils étoient dans le même lieu, mais dans de 
différents logis. Si j'avois eu le temps, je les aurois vus... 


Qui était cette dame d’Anières ou d’Asnières et où demeu- 
rait-elle? L’index de la France protestante et M. Cornet- 
Auquier, pasteur à Chalon-sur-Saône, qui connait bien 
l’histoire huguenote de sa région, vont nous permettre de 
répondre très exactement à ces deux questions. Ouvrons la 
France protestante, t. VII, p. 128. Nous y verrons que, dans 
Ja seconde moitié du xvn° siècle, le seigneur d’Asnières, petit 
viliage de la Bresse mâconnaise, paroisse (aujourd’hui com- 
mune) de Confrençon, entre Bourg et Mäcon, non loin de 
Pont-de-Veyle où il y avait une Église réformée, était Georges 
de Loriol, fils de Jean et petit-fils d'autre Georges que, dès 
le 19 avril 1574, les persécutions avaient contraint de se faire 
recevoir habitant de Genève. Le 13 janvier 1652, ce Georges 
de Loriol, seigneur d’Asnières et de la Grivellière, avait 
épousé Diane d'Agoust, fille de Charles d’Agoust, seigneur 
de Piégon, Mérindol, Bonneval, Revel, Mialous et autres 


4. Il avait alors 19 ans et demi. M. de Budé a fait, le 27 avril dernier, 
à la Société d'Histoire et d'Archéologie de Genève, une communicalion sur 
ce voyage de Genève à Lyon, Paris et en Hollande. 

2. Tournus. 
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lieux, et de Blanche d'Antriq de Vintimille. Il mourut en 16731, 
laissant neuf enfants, Louise, Jean, Frédéric né en 1655, 
Françoise, Marguerite, Marc, Charles, Georges baptisé à 
Genève le 3 mai 1663, el Paul mort en 1717. C’est donc Diane 
d'Agoust qui, en 1691, était accusée d’avoir fait précher chez 
elle, c'est-à-dire dans son château qui existe encore et porte 
aujourd'hui le nom de Loriol, la terre d’Asnières ayant élé 
érigée en comté en 1743 sous ce nom, en faveur de Louis- 


CHATEAU DE LORIOL (CONFRENSON, AIN). 


(D'après une photographie de Bourgeois frères, Châton-sur-Saône.) 


Alexandre-Catherine-du-Port. Nous pouvons en donner une 
vue, grâce à une carte postale de MM. Bourgeois frères, de 
Chalon-sur-Saône. 

Comment se termina le procès qui fut intenté à Diane 
d'Agoust pour avoir fait acte de protestantisme en 1691 ? C'est 
ce que nous ne savons malheureusement pas. M. Cornet- 
Auquier nous apprend qu'entre 1689 et 1699 elle constilua 
à l'Hôtel-Dieu de Mâcon une rente de 350 livres. La France 
protestante nous dit qu'après la Révocation quatre de ses six 


1. Il avait été lieutenant de cavalerie au régiment de Boisset en Cata- 
logne. 
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fils se réfugièrent en Suisse. Trois y moururent sans posté- 
rité. Le quatrième, Frédéric, lieutenant de cavalerie, s'y 
rendit aussi, après avoir épousé en France Anne Bouvot de 
Morande et eut d'elle au moins deux enfants qui furent encore 
baptisés à Buxy, savoir le 7 septembre 1683, George Théo- 
dore, et, le 30 juin 1685, Jeanne Diane‘. Un petit dossier 
conservé aux Archives nationales (TT 175, x1) confirme et 
complète cette note sommaire. Il se compose d’abord d'une 
requête adressée à : 


M. le marquis de la Vrillière, secrétaire d'État. 


Monseigneur, 


Le sieur de Loriol de Montfort, gentilhomme de la province de 
Bresse, remontre très humblement à Votre Grandeur, pour la troi- 
sième fois, qu'ayant été envoyé à l’âge de dix ans en Suisse où ses 
parents l’ont fait eslever et mis au service ennemy, de sorte qu’il ne 
doit pas être considéré comme un réfugié, étant parli avant la 
poursuite contre les religionnaires; secondement il conste, par 
Pabjuration qu'il fit entre les mains du gardien des Capucins de 
Mastric, avoir demandé son retour ên France du vivant de M. Bar- 
besieux, et, dans ce temps-là, le dernier arrest n’avoit encore aucune 
valleur; de plus, la mère du suppliant, äécédée depuis deux années, 
sachant que son fils avoit fait abjuration, l’appelle dans ses biens. 
Enfin, le suppliant, ayant obtenu de la Cour la permission de 
retourner en. France, a quitté l'employ de capitaine dans les troupes 
des États genneraux et tout son équipage, ayant fait une seconde 
fois abjuration à Paris. S. M., par un effet de sa bonté ordinaire 
pour ses sujets, luÿy a accordé la première compagnie vaccante ; 
estant party pour son pays avec une lettre de Votre Grandeur pour 
l'intendant de la province de Bourgogne, le sieur de Montfort, frère 
du suppliant, qui possède seul tous les biens de la famille sous 
confiscation, qui montent à quatorze mil livres de rente el qui n’est 


1. De Lausanne il se rendit à Berlin où il devint conseiller à la Cour de 
l’Électeur. Ileut, paraît-il, quinze enfants et fut le père de Paul de Loriol, 
pasteur à Berlin, lequel fut lui-même père de Jean-Frédéric-Benjamin de 
Loriol, membre de l’Académie de Berlin ; celui-ci mourut en 1803, ne lais- 
sant qu’une fille mariée à Gaultier de Saint-Blancard, conseiller intime. 
Les de Loriol de Genève descendent d’un frère de Georges, mari de 
Diane d’Agoust. 
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jamais sorti de son village pour le service du Roy, refuse de donner 
au suppliant sa portion, disant qu’il ne veut rien faire contre les 
décisions de la Cour, mais que, si S. M. veut autoriser ses bonnes 
intentions par une lettre de cachet, il rendra volontiers à son frère 
tout ce qui lui appartient. Dans les circonstances ci-dessus mar- 
quées, le suppliant doit avoir le sort de plusieurs personnes qui 
n’éltoient pas dans des cas si favorables et qui ont été remis en 
possession de leurs biens; le suppliant souhaittant de les sacrifier 
au service de S. M., M. de Chamillart estant informé de la capacité 
du suppliant, lequel a servi aussy en ilemagne, a escrit aussi à 
l’intendant, lequel répond qu’il faut que Votre Grandeur luy obtienne 
une leltre de cachet qui le rellève du dernier arrest. C'est ce qu'il 
espère de sa bonté et priera pour la conservation de Votre Gran- 
deur. 


En envoyant ce placet à Ferrand, intendant de Bourgogne, 
M. de la Vrillière lui pose les questions suivantes : 


Si le s' de Loriol de Montfort remplit les devoirs de la R. C. et si 
les biens dont est question sont aussi considérables qu'il expose ? 

Si son frère se conduit avec édification ? 

S'il est seul qui jouyt de ses biens et est déterminé, comme il 
paroist, à remettre à son frère la part qu'il auroit eue dans lesdits 
biens s’il estoit revenu en France plus lost qu’il n’a fait? 


L'intendant répond par ces lignes : 


Voustrouveresci-joint,conformément à vosordres du 14décembre 
dernier (1703), les esclaircissements sur le placet que nous a présenté 
le s' de Loriol de Bresse. Je crois, Monsieur, dans la situation où se 
trouve celte famille, qu’il n’y a autre chose à faire que de renvoyer la 
demande du s' de Loriol aux juges ordinaires qui en doivent con- 
noître, sans qu’on lui puisse opposer les fins de non recevoir résul- 
tant des déclarations du Roy pour n’estre pas revenu en France 
dans le temps prescrit. Il vous plaira de l’en relever par un brevet. 
Je suis, avec un profond respect, Monsieur, 


Vostre très humble et très obéissant serviteur, 


FERRAND. 
A Dijon, ce G février 1704. 
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Le mémoire joint à cette réponse commence par résumer 
la requête du pétitionnaire, puis il continue ainsi : 


… € Que M. de Loriol est de relour dans la maison de son frère 
depuis 8 à 9 mois où il professe la R. C., mais qu’il n'y a pas 
encore communié. 

Que les biens de cette famille sont de revenu annuel d’environ 
7000 ]. chargé de dettes passives jusqu’à près de 80,000 1., tart en 
principal qu'intérêts, outre 24,000 |. promises à trois sœurs. Que 
la plus grande partie de ces biens est subslituée par le testament 
de Georges de Loriol, leur ayeul, au profit de l’aisné: de la famille. 
Que le s' de Montfort de Boissière les possède tous, que c'est un 
gentilhomme de fort bonnes mœurs et très bon catholique. 

Que dans le temps des Édits contre ceux de la R.P.R. ils estoient 
six enfants masles et trois filles dont 5 des enfants masles sortirent 
du royaume. Le s' de Loriol de Montfort, cadet de tous, fut de ce 
nombre. ]l estoit pour lors âgé de 18 à 19 ans. Le s' de Boissière, 
qui esloit déjà catholique, resta seul en France et a depuis obtenu 
la confiscation des biens de ses frères absents. 

Que leur mère estoit non seulement créancière sur ces mesmes 
biens. outre ses avantages malrimoniaux, mais elle en avoit encore 
l’'usufruit-par le testament de son mary; elle est morte il y a environ 
4 années ayant fait un legs à chacune de ses trois filles de 3,500 I. 
et a institué le s' de Boissière son héritier universel et celuy ou 
ceux de ses frères qui reviendraient dans le royaume par la per- 
mission du Roy. Que les trois sœurs du s' de Montfort de Boissière, 
voulant exercer contre luy leurs droits paternels et maternels, il y 
a eu un traitté par lequel il leur a promis 8,000 |. à chacune, sous la 
condition expresse que ce traitté seroit nul si quelqu'un de leurs 
frères revenoit en France.” 

Qu'’encor que le s' de Montfort de Boissière ait épousé sur la 
foy des édits une damoiselle et qu’il ait beaucoup d'enfans, il n'a 
pas d’éloignement à donner une petite part dans lesdits biens audit 
s de Loriol de Montfort ou une légère pension si sa mauvaise santé 
luy permet d'entrer dans le service, mais que ledit s’ de Boissière 
ne peut sur cela convenir de rien que ses sœurs qui y doivent con- 
tribuer pour une portion presque égale n’y donnent les mains et 
qu'elles ne consentent à la résolution du traitté fait sous la convic- 
tion qu'il demeureroit nul en cas de retrour de quelqu'un de leurs 
frères. » 
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Il résulte de ces pièces que le sieur de Loriol de Montfort 
de Boissiere, qui seul devint possesseur de tous les biens de 
la famille, est l’ainé des fils, Jean. Sans aucun doute le fail 
qu’il fut inslitué héritier le décida de bonne heure à se faire 
catholique. Celui qui vint, dès 1702, réclamer inopinément sa 
portion, c'est Paul, le cadet; il parait s’être exagéré beaucoup 
l'importance des revenus qui le décidèrent à suivre l'exemple 
du frère ainé en abjurant et à rentrer en France. Diane 
d’Agoust parait être morte en 1700. Peut-être le legs qu’elle 
fit à l’hôpilal de Mâcon décida-t-il les autorités à la laisser 
mourir en paix, car il est vraisemblable qu'elle persévéra dans 
les sentiments qui l’avaient poussée à enfreindre, en 1691, 
les ordres rigoureux du gouvernement au sujet des assem- 
blées religieuses. On ne dit rien des trois filles, mais on peut 
présumer qu'elles aussi furent contraintes de suivre l'exemple 
de leur mère et de dissimuler leur foi pour la plus grande 
gloire de l'Église catholique, apostolique et romaine. 


N. Weiss. 


UN PORTRAIT DE BAVILLE 


Le portrait de Bäville que nous donnons ici et qui est, 
croyons-nous, peu connu, provient du musée de Montpellier ; 
il est dû au peintre Ranc, né en 1674, et parait avoir été fait 
aux environs de 1700! À cette date, le célèbre intendant 
du Languedoc était, aux abords de sa cinquantième année, 
dans la pleine possession de sa vigueur morale et de ses 
facultés intellectuelles. Bien que la peinture que nous avons. 
sous les yeux, admirablement rendue par la photographie si 
artistique de M. Lionel Cazalis, ne paraisse pas accuser cet 
âge, il nous semble difficile de ne pas l’attribuer à celte 
époque. En effet, ce n’est qu’en 1685 que Bäville fut nommé 
à l’intendance de Montpellier, et ce n’est cerlainement pas 


1. Pour avoir été peint plus tôt, ce portrait exigerait de son auteur 
une précocilé exceptionnelle. Rance n'avait que 26 ans en 1700, et ce 
tableau dénote un véritable artiste et non un débutant. La question a 
son intérêt et mériterait d’être approfondie. 


DOCUMENTS 221 


dans les années qui suivirent immédiatement son installation 
ni pendant la période de la guerre des Camisards, que, 
absorbé par mille autres soucis, il eut le temps de se faire 
peindre. 

Ce portrait a été gravé par Habert, ainsi que le mentionne 
le catalogue du Musée de Montpellier, qui donne au tableau 
le n° 359. 

En considérant la physionomie de cet ennemi des pro- 
testanis, un descendant de ceux qu’il a persécutés ne peut 
s'empêcher de s'étonner de se trouver en présence d’une 
figure ouverte, intelligenteet distinguée, sympathique même, 
disons-le, par la netteté du regard et la fermeté des traits. 
Rien de bas, rien de sournois, rien de cruel même nese lit 
dans ces yeux clairs, dans ce maxillaire qui n’accuse aucun 
instinct inférieur. 

D'où vient donc ce renom terrible et malheureusement si 
justifié de cruauté dont nos pères ont chargé, jusqu’au plus 
lointain avenir, la mémoire de Nicolas de Lamoignon ? Les 
lettres de cette époque, celles du moins dont la libre circula- 
tion était assurée, les cantiques même composés de 1685 à 
1718, répètent souvent, avec toutes les expressions de la 
haine et de la crainte, le nom exécré de Baville. Il semble 
que, pour expliquer le contraste entre sa nature physique et 
sa nature morale et pour se faire une idée de la formation 
de son caractère, il soit essentiel de connaître son ascen- 
dance el le milieu où il s’est développé. 

Rejeton d'une vieille famille nivernaise entrée depuis 
Henri IT dans les premières dignités de la robe, il vécut dans 
une atmosphère particulière où il acquit une parfaite con- 
naissance du droit et de la coutume et un usage familier des 
formalités de la procédure. Il était fils de Guillaume de La- 
moignon, premier président du Parlement de Paris, mort en 
1677; ce réformateur de la législation modifia la procédure 
criminelle, voulut unifier le code et former un recueil unique 
de lois civiles ; magistrat intègre, se refusant aux « inter— 
views », profond jurisconsulte, protecteur des lettres, il 
montra plus d’une fois une indépendance de caractère et une 
fierté de langage qu’on est heureux de rencontrer dans ces 
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situations élevées : un jour qu'il était plus particulièrement 
en butte à l'hostilité de Colbert, il dit à son fils ces paroles 
pleines à la fois d'esprit et d’amertume : 

« Ne nous vengeons jamais sur l'État du chagrin que ses 
ministres nous donnent ». 

Un autre de ses fils, François-Chrétien de Lamoignon, fut 
président à mortier au Parlement de Paris et membre de 
l'Académie des sciénces el belles-lettres. 

Par suile, le futur intendant n'eut autour de lui que des 
exemples de rectitude d'esprit, de goût littéraire, et des habi- 
indes de discipline morale, fruit d'une volonté autoritaire et 
sûre d'elle-même. 

De là découle notre conception du caractère de Bäville : il 
exécute les ordres qu’on lui donne, méthodiquement, impla- 
cablement; il comprend la mission qu'il reçoit « à la rigueur », 
comme 6n disait déjà du temps des guerres de Rohan; il est 
fermé à tout sentiment d'humanité ; il est le parfait fonclion- 
naire, exécutant à la lettre les instructions reçues, ne faisant 
pas de zèle, mais allant jusqu'au bout de ce qui lui est com- 
mandé, avec une logique rigide. 

Incapable de passions, inaccessible aux émotions, il n’est 
donc pas susceplible de retours et sa cruauté ne désarme 
jamais; mais ce n’est pas lui qu'il faut en accuser, ce n’est 
pas Louis XIV non plus, au moins en une certaine mesure : 
c'est l'entourage du monarque, le haut clergé, qui portle de- 
vant l'histoire la responsabilité de la Révocation et devant la 
France le poids des conséquences funestes de cet acte inique. 

Quant à Bâville, il n’en était pas partisan : mis à la tête de 
l'administration de pays presque exclusivement protestants, 
Montauban, Pau et Poiliers, il avait, avant même d’être nom- 
mé à Montpellier, la notion très exacte de la grande faute 
qu'allait commettre la royauté, L'expérience qu'il acquit à 
l’intendance du Languedoc ne fit que le confirmer dans cetle 
idée, et, le 17 avril 1708, il écrivait à son frère : 

« Je n'ai jamais été d'avis de révoquer l’édit de Nantes ». 
Aussi devint-il bientôt suspect aux intransigeants de la cour: 
et était-il presque en disgrâce lorsque, en 1718, il quitta son 
commandement. 


PORTRAIT DE LAMOIGNON DE BAVILLE. 


(D'après une peinture du Musée de Montpellier, photographiée par M. L, Cazalis.) 
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Un point particulier nous paraît compléter la physionomie 
administrative de Bâville : dans les dernières années du règne 
de Louis XIV commençait à se manifester un esprit nouveau 
dans ce qui s'appelait, alors comme aujourd’hui, «les bu- 
reaux ». Ces tendances, qui s’éveillaient peu à peu, produi- 
saient l’état d'esprit qui, à la fin du siècle, amena la Révolu- 
tion. Un certain sentiment de révolte, quelque mépris pour 
les formes surannées, un désir de nouveauté transparaissent 
aisément dans les documents de cette époque, et donnent 
l'impression d’une transformation prochaine. 

Get état latent n’a certainement pas échappé à la perspi- 
cacité de Bâville : il est par suite aisé de se le figurer, avec 
son caractère auloritaire et traditionnaliste, d'autant plus 
attentif à exiger de ses subordonnés l'exécution littérale des 
ordres reçus, qu'il sent s’'ébranler le régime absolu, et craquer 
la machine administralive. 

Mais quel contraste entre le sentiment personnel de cet 
homme et les ordres qu'il donne! 

Alors qu’il écrit : « En religion, il faut attaquer les cœurs : 
c'est là qu’elle réside », il va donner à la perséculion la forme 
la plus odieuse et tenter d’étouffer l’hérésie par la terreur. 
C'est bien au corps et non au cœur qu'il s'attaque, dans les 
décisions qu'il prend lui-même, comme dans les ordres qu'il 
transmet. 

Suivant un procédé que reconnaissent tous ceux qui ont 
touché à l'administration, ce sont les propres termes qu'il 
emploie, les phrases entières qu’il écrit dans ses rapports, 
qui se retrouvent fréquemment dans les circulaires royales 
qu'il reçoit. 

C'est donc bien lui, de concert souvent avec le gouverneur 
militaire de la province, qui provoque les mesures qu'il est 
chargé d'appliquer. 

Dans le petit nombre des documents que nous avons sous 
les yeux — notre collection particulière, — nous relevons les 
circonstances dans lesquelles il est nommé; celte rapide 
exploration des textes nous montrera le rôle, si navrant pour 
nos pères, qu'il a joué. 

Par ordonnance du 22 février 1702, il prescrit aux consuls 
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de Lasalle (Gard) de fournir au sergent et aux dix soldats 
envoyés dans ce lieu pour y loger « en pure perte », une 
maison pour les loger et six lits; plus 4 sols d’ustensile au 
sergent et 2 sols à chaque soldat. 

Voilà pour les « missionnaires botlés ». 

Le 6 septembre de la même année, il envoie dans le même 
village un capitaine, deux sergents et trente hommes. Les 
frais pour leur logement, pour leur ustensile et leur corps de 
garde seront supportés par les nouveaux convertis des vil- 
lages circonvoisins « à proportion de ce qu'ils payent aux 
ministres ». Voilà un exemple de l'arbitraire des répartilions 
fiscales. 

Le 25 février 1703, une circulaire royale parait, qui doit être 
affichée dans toutes les villes du Languedoc, et sur tous les 
ports, ponis et passages de la province. 


« Sa Majesté étant informée que quelques gens sans religion, et 
la plupart chargés de crimes, commençaient à s’assembler en la 
province de Languedoc, au pays des Cévennes, sous le nom de 
fanatiques. ordonne à lous ses sujets de courre sus aux fanatiques 
et autres révoltés, et que ceux d’entre eux qui seront pris les armes 
à la main ou parmi le nombre des attroupés, soient punis de mort, 
leurs maisons rasées, leurs biens confisqués, comme aussi que toutes 
les maisons dans lesquelles ils auront fait des assemblées soient 
rasées, suivant les ordres donnés par le sieur de Montrevel, maré- 
chal de France, ou le sieur de Bâville, conseiller d’État. Fait Sa 
Majesté très expresse défense à tous ses sujets, même aux pères, 
mères, femmes, enfants, frères, parents des. fanatiques, de leur 
donner aucune retraite, vivres ou munitions, à peine d’être réputés 
complices, et comme tels, Sa Majesté veut que le procès leur soit 
fait par ledit sieur de Bâville, que leurs maisons soient rasées et que 
leurs biens soïent acquis à Sa Majesté sans que les peines puissent 
être modérées. 

Ordonne Sa Majesté aux habitants du Languedoc, absents de leurs 
demeures, de rentrer en leurs maisons dans huitaine, au plus tard. 

 Enjoint Sa Majesté au maréchal de Montrevel et au sieur de 
Bâville d’empécher l'entrée en Languedoc, à moins qu’ils ne soient 
munis de passeports, d’aucun étranger ni de ses sujets de ses autres 
provinces. 

Veut Sa Majesté, qu'après huitaine du jour de la publication de 

LIV, — 15 
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ces prescriptions, ceux qui seront pris sans passeports soient réputés 
du nombre des fanatiques et punis de mort. » 


Voilà la mort suspendue sur la tête, non seulement des 
révoltés eux-mêmes, mais de tous ceux qui les touchent de 
près ou de loin, voilà une province entière — six départe- 
ments de notre France actuelle — mise à l'interdit et hors la 
loi, voilà la ruine pour toute la classe des commerçants et 
des marchands. 

Le 1° avril 1703, Bâville, empiétant sur les attributions du 
commandant militaire de la province, fait un règlement pour 
les troupes, et fixe le taux des denrées pour les chevaux, 
pour les hommes, la qualité du chauffage, l'ustensile et la 
solde des officiers. Nous devons dire à sa décharge qu'il fait 
défense aux troupes de rien exiger au delà. 

Le 11 septembre 1703 : 


« Sa Majesté étant informée qu’un grand nombre de jeunes gens 
d’entre les N. C. des diocèses de Montpellier, Nimes et Cévennes 
se rendent journellement auprès des révoltés, et reviennent ensuite 
travailler chez eux aussi tranquillement que s’ils ne s'étaient point 
par là rendus coupables du plus grand des crimes, prescrit un 
dénombrement des nouveaux convertis de 15 à 52 ans. 1] sera tenu 
note de leurs déplacements, et ceux qui, huit jours après la publica- 
tion de l'ordonnance, seront absents de leurs demeures ordinaires, 
seront, par les ordres de Montrevel ou par ceux de Bâville, envoyés 


sur les galères pour y servir de forçats à perpétuité. 


Le 12 août 1704, Bâville, ayant prescrit une indemnité en 
faveur des anciens catholiques, à payer par les nouveaux 
convertis, et cette amende n'étant pas rentrée assez tôt, fait 
contraindre, solidairement et par corps, les principaux habi- 
tants de chaque paroisse pour le paiement desdites sommes, 
sauf leur recours contre les autres habitants. 

Une lettre d'envoi, signée de Bâville lui-même, accompagne 
la petite affiche qui portait ces fâcheuses nouvelles. Elle est. 
adressée au maire et consul de chaque lieu. Elle donne une 
idée de son style : . 


« Je vous envoie, Messieurs, une ordonnance que j’ai rendue pour 
le paiement de l'indemnité des anciens catholiques, que vous pouvez 
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dire aux nouveaux convertis que je ferai exécuter à la rigueur, 
Déclarez-leur, particulièrement aux principaux, et le temps porté 
par mon ordonnance expiré (huit jours), s'ils n’ont pas satisfait, 
envoyez-moi votre certificat, afin que j’envoie des ordres pour les 


faire arrêter, Je suis tout à vous. 
€ DE LAMOIGNON. 


« À Nimes, le 18 août 1704. » 


Voiià Bâville inflexible, voici maintenant Baville fourbe : 

Le 11 octobre, un cheval ayant été pris à l’un des chefs 
camisards nommé Salles, Bâville adresse la lettre suivante 
au consul de Lasalle : 


« J’ai reçu votre lettre du 28 du passé. Vous ferez fort bien de 
garder le cheval en question, et de vous servir de cette occasion, si 
vous le pouvez, pour faire tomber Salles dans une embuscade, pour 
le faire prendre, en lui mandant que vous lui ferez rendre ce cheval 
dans un endroit que vous lui marqueriez et dont il conviendrait. Il 
faudrait concertler cette affaire avec le commandant de Lasalle, et 
peut-être qu’elle pourrait réussir. 

« Je suis tout à vous. 

& DE LAMOIGNON. » 


Beaucoup de ces pièces sont scellées du cachet de Baville, 
"où ses armes sont entourées de petites têtes d’anges soute- 
nant l’écusson de leurs ailes. Ceci ne nous rappelle-t-it pas 
le mot de Pascal : « Qui veut faire l’ange fait la bête. » 

Il y a une haute impression morale à retirer de cette rapide 
incursion à travers les documents qui montrent à la fois la 
fidélité et les souffrances de nos pères. Si Baville fut l'artisan 
des persécutions qu'ils ont supportées, il a développé chez 
plusieurs la foi et le renoncement à soi-même, et par lui s’est 
justifié une fois de plus le beau vers de d’Aubigné : 


« Les cendres des martyrs sont précieuse graine. » 


À, DE CAZENOYE. 


Mélanges 


ESSAI 
DE 


BIBLIOGRAPHIE D'AGRIPPA D'AUBIGNÉ 


SUIVI DE CINQ LETTRES INÉDITES 


DE PROSPER MÉRIMÉE 


A. — Les Œuvres (Manuscrits — Imprimés — Recueils collectifs). 


B. — OCvRAGES ET ARTICLES A CONSULTER. 


M. Ch. Read a été un des premiers à attirer l'attention sur 
Agrippa d’Aubigné. Non seulement il a publié quelques-unes 
de ses œuvres inédites ou inconnues, comme le Printemps et 
l'opuscule de la Douceur des afflictions, mais il a donné un 
texte intéressant des Tragiques, recueilli beaucoup de notes 
et fait connaitre la bibliothèque de Bessinges grâce à la- 
quelle MM. Réaume et Caussade ont pu faire paraitre les 
Œuvres complètes du poète huguenot.M. Ad. van Bever, secré- 
taire du Mercure de France, chargé de donner, chez Sansot, 
un choix de ses œuvres poéliques, n’a pas voulu se borner à 
reproduire quelques-unes des pièces publiées par ses devan- 
ciers, mais faire œuvre de première main. Il est donc venu à 
la Bibliothèque de notre Société pour y consulter, entre 
autres, les notes et documents laissés par M. Read et consti- 
tuer ainsi un choix raisonné de textes revus sur les originaux 
et établis suivant les règles de la critique littéraire. Au cours 
de son travail il a été amené à dresser une bibliographie 
d'Agrippa d’Aubigné. Nous avons pensé que les lecteurs du 
Bulletin, les littérateurs et les érudits, seraient heureux d'y 
trouver, rassemblés et classés, des renseignements précis 
jusqu'ici disséminés et peu ou point connus. 

N. W. 
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A 


LES : MANUSCRITS 


— MaAnNuSCRITS ORIGINAUX. — Les manuscrits originaux des 
Œuvres d’Agrippa d’Aubigné sont conservés au château de Bes- 
singes, près de Genève, dans la famille Tronchin. Ils forment 
dix volumes différents de grosseur et de format. 

En voici le contenusommaire,emprunté aux descriptions qu’en ont 
fournies, à diverses époques, Merle d’Aubigné et Charles Read. 
(Cf. Bulletin de la Société de l'Histoire du Protestantisme français, 
1863, pp. 339-342, 465-468.) 


Volume I. — Sonnets sur d'Aubigné. — Remarques sur l'Histoire. 
Livres IV et V du tome IV de l’Æistoire universelle (l'édition de 
1626 ne renferme que trois tomes); Notes pour les autres livres. — 
Quelques poésies. 


Volume II. — Collection de Lettres adressées à divers correspon- 
dants et classées sous les rubriques suivantes : Missives et Discours 
militaires, Mémoires d'État, Lettres d’affaires personnelles, de piété 
ou de points de théologie, de points de science. — Épitaphe latine 
en l’honneur de Daniel Chamier. 


Volume III. — Minutes de la main d'Agrippa d'Aubigné et lettres 
de divers. — Poésies autographes, etc. — Certificat ou passeport 
(autographe). — Lettre de la sœur du Roi à Aubigné. — [N. B. En 
tête de ce volume se trouve, sur un feuillet à part, la copie aulo- 
graphe d'un catalogue ou récépissé détaillé des papiers de d'Aubi- 
gné, tel qu’ils se composaient le 27 février 1633, lorsque sa veuve et 
son fils Nathan Lafosse en firent la délivrance à Théod. Tronchin.] 


Volume IV. — Confession de Sancy, 1"° et 2 parties. — Zambonica 
(poésies latines). 


Volume V. — La Vie à ses enfants (achevée à Genève). 


Volume VI. — (Euvres en prose et en vers, entre autres, un 
Traité sur les guerres civiles. — Epigrammata (en latin). — Le 
Primtemps (sic) : Livre I, ÆHécatombe à Diane. — Du Devoir du 


Roy et des Subjects. — Poésies sur les Fermes (en la foi). — L’Æiver 
(poésie). — Prière du matin et du soir (en vers), etc. 
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Volume VII. — Zes Tragiques et autres poésies françaises et 
latines. 


Volume VIII. — Copie de l’Hécatombe et des Stances, odes, elc., 
composant les Livres IT et II du Primtemps (sic) avec corrections 
et additions de la main d’Agrippa d’Aubigné. 


Volume IX. — Poésies, à M. de Ronsard, etc. — Le Caducée ou 
l'Ange de Paix.— Lettre à Madame, sœur unique du Roy. 


Volume X. — Copie de la Création, poème en quinze chants, cor- 
rigé de la main d’Agrippa d’Aubigné. 


— RECUEIL DE POÉSIES || DU XvI* SIÈCLE. — Manuscrit sur papier 
de 150 ff. environ, in-folio veau (reliure du xvi siècle). Grande 
écriture du xvi° siècle. 

Ce manuscrit, qui se trouve actuellement à la Bibliothèque de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français, contient un grand 
nombre de pièces de la jeunesse d’Agrippa d’Aubigné, lesquelles 
devaient faire partie du Printemps. 

Sur un premier feuillet, ajouté postérieurement à la reliure et 
servant de garde, on lit ce qui suit de la main de M. Monmerqué, 
lequel en avait été possesseur : 


« Ce recueil de poésies du xvi° siècle est du temps. 

« Il renferme beaucoup de poésies amoureuses de d’Aubigné, le 
grand-père de Mme de Maintenon. ù 

€ Il paraît avoir appartenu à cette dame, car les noms de poètes, 
écrits à la marge de leurs pièces, paraissent être de sa main qui 
m'est bien connue. 

« On y voit les noms de plusieurs auteurs que je ne connais 
point, tels que Certon*, Constant (celui-ci serait-il Constant d’Au- 
bigné, père de Mme de Maintenon), Rivason, elc. 

« Il y a des sonnels de Desportes. Il faudrait vérifier s'ils se 
trouvent dans ses œuvres. On y lit aussi des pièces de Jamin. 


1. Addition ultérieure en marge : « Je crois plus tôt que ce recueil a 
appartenu à l’abbé de Brantôme et que les trois sonnets du commence- 
ment sont de lui. » 

2. Addition ultérieure en marge : « On a de lui une traduction d'Homère 
en vers français et diverses poésies .» 
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« Il y a des pièces d’un poète qui s'intitule l'Évangéliste. Quel 
est-il ? 

« On n’a, je crois, imprimé de d’Aubigné que ses Tragiquesi. 

« Ce volume peut mettre sur la voie de recherches intéressantes. 

« On y voit aussi la traduction de la seconde Épitre d’Ovide, par 
Madame de Villeroy. 

« J’ay eu ce recueil chez Royer, en 1822. Je lui ai donné en 
échange quelques lettres autographes et un peu d’argent. 

« Ce volume est précieux, et il mérite un examen particulier, 


« À Cuilly, le 27 septembre 1826. 
CANIN. 


En post-scriptum : « Il y a eu quelques feuillets déchirés. » 


Acquis à la vente Monmerqué par Charles Read, il passa à la 
mort de ce dernier à la Bibliothèque de la Sociéte de l'Histoire du 
Protestantisme français. Il contient soixante-dix-huit pièces d’Agrippa 
d’Aubigné, lesquelles furent réimprimées en partie, par Ch. Read 
et Eug. Réaume et de Caussadeë®. 


Indépendamment de ces manuscrits, il existe dans les fonds 
publics un certain nombre de copies, soit des Tragiques et des 
Mémoires, soit de la Confession de Sancy et du Divorce satyrique, 
soit des Poésies et des Lettres d'Agrippa d’Aubigné. 

Nous en donnons un état sommaire, la plupart de ces documents 
ayant élé consultés et mis à profit par les éditeurs du poète. 


— Manuscrir pes TrAGiQues (Londres, British Museum. Fonds 
Harléian, n° 1216, in-4). Manuscrit ayant appartenu à Agrippa 
d'Aubigné. On lit sur le feuillet de garde : « Feu monsieur Dobigni, 
peu de jours devant sa mort, me commanda de faire tenir se livre à 
son très cher et honoré frère, lequel il a prié de garder en tesmoi- 
gnage de son affection ». Cette note doit être de la main de Renée 
Burlamacchi, sa veuve, et la présence du volume à Londres atteste 
que le vœu de d’Aubigné avait été accompli par elle. 


1. Addition ultérieure.: 1 y a un Printemps de d'Aubigné qui est très 


rare, 
2, Il existe un fac-similé de ce manuscrit chez M. Henri Monod, 
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Ce manuscrit des Tragiques, qui a été décrit par Charles Read 
(Cf. Notes à l’édit. des Tragiques publiées en 1872), contient les 
trois sonnets, après la préface « Aux lecteurs », et les additions qui 
se rencontrent dans la deuxième édition. A la fin de chaque livre 
est indiquélenombre de vers qu’il renferme. Ainsi: Livre I,1,380 vers. 
— Livre IT, 1,530 vers. — Livre IT, 1,044 vers. — Livre IV, 1,416 
vers. — Livre V, 1,564 vers. — Livre VI, 1,122 vers. — Livre VII, 
1,218 vers. Une autre main a ajouté : « Et en tout, 9,698 vers », 
total qui doit être erroné, car il est, en réalité, de 9,274. — A la 
fin du volume, aux pages 517 et 518, on trouve, d'une autre main 
que le reste, trois Additions qui se retrouvent dans les manus- 
crits Tronchin (Voir tome II, p. 207). Le manuscrit Harléian peut 
donc être considéré comme à peu près conforme à celui de Bes- 
singes (tome VII). Il a été écrit par un copiste, et on y remarque 
des corrections de la main de l’auteur. 

Le volume a 518 pages in-4, dont les 393 premières sont occupées 
par Les Tragiques. Après viennent : le Discours par stances avec 
l'esprit du feu roy Henry et deux suites d’Épigrammes françaises 
et latines. Il a été acquis par le comte d'Oxford, vers 1715, et sans 
doute d’un nommé Backford, qui avait formé de belles collections. 
On lit au feuillet de garde : « Backford, n° 6 ». 


— MÉMOIRES DE THÉODORE-\GRIPPA D'AUBIGNÉ. On connait six 
copies de cet ouvrage exécutées pendant les xvn° et xvin° siècles, 
les trois premières appartenant à la Bibliothèque Nationale, les 
autres conservées à la Bibliothèque de l’Arsenal. Savoir : 


— MÉMOIRES POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA VIE DE MESSIRE THÉO- 
DORE AGRIPPA D'AUBIGNÉ, Chevalier, seigneur de Surimeau, Murçay, 
les Landes, le Crest, etc., capitaine de cinquante hommes d'armes, 
mareschal de camp des armées du roy, premier escuyer du roy 
Henry le Grand, gouverneur, en divers tems, de Casteljaloux, de 
Montaigu, de Maillezay, de l'Isle d'Olleron et de Royan ». Premiers 
mots : («Monsieur d'Aubigné, dont j'écris l’histoire étoit fils de Jean 
d’Aubigné, lieutenant du roy au gouvernement d'Orléans, et de 


4. Il existait autrefois un autre.manuscrit des Mémoires, conservé à la 
3ibliothèque du Louvre. I] disparut lors de l'incendie de cette bibliothèque, 
en 1871. 
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Catherine de l'Estang, de la province de Xaintonge... » Derniers 
mots : « Louise d’Aubigné épouza Benjamin de Valois, chevalier, 
seigneur de Villetteet de Murçay ». (Biblioth. Nation., Ms. Fr., 5769.) 
Manuscrit du xvu° siècle contenant 135 feuillets cotés 14-135, plus en 

tête 8 feuillets prélim. cotés A-H, et à la fin 7 feuillets non cotés. 


Les feuillets prélim. B-G sont blancs ainsi que les 7 feuillets de la fin, 
après le feuillet 135. 


— BIOGRAPHIE DE THÉODORE-AGRIPPA D'AUBIGNÉ ET'D' ANTOINE DE 
Baïssey, baïlli de Dijon. Fol.1 : « Vie de Théodore-Agrippa d’Au- 
bigné, par lui-même », avec dédicace à ses enfants. (Biblioth. Nat., 
Ms. Fr. 22223.) 


Manuscrit du xvi° siècle, 73 pages, relié parchemin. Fonds Boubhier. 


Hisroire SECRETTE DE THÉODORE AGRIPPA D'AUBIGNÉ DÉDIÉE A SES 
ENFANTS. (Biblioth. Nat., Fr. 7036; Recueil de pièces diverses. X VII* 
et X VIII: siècles. Fol. 1.) 


Manuscrit du xvr siècle. 


. — LA VIE DU SIEUR D'AUBIGNÉ, ÉCRITE PAR LUY MESME. L'auteur à ses 

enfans : « Mes enfans, vous avez dans l'antiquité de quoy puiser. ». 
(Biblioth. de l’Arsenal, Ms. 5422 [Recueil Conrart, t. XIII, pp. 977- 
1060].) 


Manuscrit du xvrr° siècle. 


— MÉMOIRE SECRET D'AGRIPPA D'AUBIGNÉ, ayeul de Mme de Main- 
tenon et autheur de l'Histoire universelle, etc. Imprimé à Amsterdam 
en 1731, 103 feuillets (Biblioth. de l’Arsenal, Ms. 3850 [Recueil].) 


Manuscrit de la fin du xvur siècle. Contient, en outre, le Testament 
d'Agrippa d'Aubigné. 


— Mémoires DE Taéopore AGrippa D'AuBiGné. (Biblioth. de l’Ar- 
senal, Ms. 6824.) 


{Manuscrit du xvur° siècle de 31 feuillets (lol. 75-105). Il n'offre qu’un 
texte fragmentaire lequel s'arrête à ces mots : «.….l’hexastiche latin ». 


* 


— CONFESSION DU SIEUR DE SANCY. Quatre copies manuscrites, 
savoir : 


— La «CONFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE SANCY » commençant 
par « Monsieur ayant délibéré de mettre en lumière ma confession », 


er OR 
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et finissant par : « donner des coups de pieds au crucifix en signe de 
repentance ». (Biblioth. Nat., Ms. Fr. 1922.) 


Manuscrit du xvir siècie. 


— CoNFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE SAncy et déclaration des 
causes tant d’estat que de religion, qui l’ont meu à se remettre au 
giron de l'Église romaine, par Agrippa d’Aubigné. (Biblioth. Nat., 
Ms. Fr. 13958.) L 


Manuscrit du xvr° siècle, 119 feuillets, couverture parchemin. 


— CONFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE SANCy et déclaration des 
causes tant d’Estat que de Religion qui l’ont meu à se remettre au 
giron de l'Église romaine. (Biblioth. Nat., Ms. Fr. 17460; Mémoires 
ou histoires des Favoris depuis Henri IT jusqu'à Louis XIII, par 
Nicolas de Brichanteau, marquis de Beauvais Nangis, fol. 161.) 


Manuscrit du xvu° siècle, relié aux armes de Séguier. 


— CONFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE Sancy et déclaration des 
causes, tant d’Estat que de religion, qui l'ont meû à se remettre au 
giron de l'Eglise romaine, par Agrippa d’Aubigné. (Biblioth. de 
l’Arsenal. Ms. 5412; Recueil Conrart, t. III.) 

Manuscrit du xvu* siècle. La Confession est suivie de pièces diverses 


du même auteur, entre autres du Syllogisme expositoire sur la contro- 


verse, ete. du sonnet sur le chien Citron, et de l’Apothéose du cardinal 
Borromée. 


— Le Divorce Saryrique, etc. (Biblioth. de l’Arsenal. Ms. 4109, 
Recueil Conrart, t. IV, p. 617.) 


Manuscrit du xvrue siècle. 


Tels sont les principaux manuscrits connus de l’œuvre d’Agrippa 
d'Aubigné. A cette liste déjà trop longue, il conviendrait d’ajouter 
encore : La Lettre à Messeigneurs de Genève, conservée à la Biblio- 
thèque de l’Université de Leyde (fonds latin, n° 267), ainsi que 
des épitres familières ou autres, appartenant soit à des fonds publics, 
soit à des particuliers, si celles-ci, comme nous l’avons dit déjà, 
n'avaient été utilisées par les derniers éditeurs, Théophile Heyer, 
Eug. Réaume et de Caussade, entre autres. 
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LES IMPRIMÉS 


Contrairement à l’ordre établi par nos devanciers, nous rangerons 
les éditions des (Euvres d’Agrippa d’Aubigné en séries, celte clas- 
sification nous paraissant plus commode pour le bibliophile. Nous 
adopterons rigoureusement l’ordre alphabétique dans le classement 
des séries et l’ordre chronologique dans le groupement des éditions. 


LES AVANTURES DU BARON DE FÆNESTE 


Il existe cinq éditions publiées en 1617. Toutes laissent supposer 
par leur titre qu’il y eût une édition antérieure à cette date. 


1617. Les | AvVANTURES | Du BARON DE | FænEsTE. | Première 
partie, reveüe, el corrigée, || et angmentée (sic) par l’Autheur. || Plus 
a esté adjousté la seconde | partie, ou le Cadet de || Gascogne. || A 
Maillé, MDCX VII, in-8. 72 pages. 

(Biblioth. Nat. : Réserve L?%6, 1111.) 


1617. Les | AVANTURES || pu BARON DE || FÆNESTE. | Premiere partie 
| reveüe, corrigée et augmentée ji} par l’Autheur. | Plus a esté 
adjousté la seconde partie, avec promesse de la } troisiesme 
[Sans lieu] MDCX VIN, petit in-8. 72 pages. 

(Biblioth. Nat. : Réserve L?3%, 4111 C.) 


1617. Les | AvanTuRES || pu BARON DE || FÆNESTE. || Première partie 
| reveüe, corrigée, et | augmentée | par l’Autheur. || Plus a esté 
adjousté la seconde | partie, avec promesse de || la troisiesme. || 
A Maillé | par J.M.[Jean Moussat] imprimeur et libraire | MDCXVII, 
in-8. 175 pages. 

Cette édition présente quelques passages qui ne sont pas dans les 
quatre autres de 1617, et qu’on retrouve dans celle de 1619. Elle fut 


faite vraisemblablement sous les yeux de l’auteur et imprimée 
avec les caractères qui servirent à composer l'Histoire universelle. 


1617. Les AvanTURES | Du BARON DE || FÆNESTE. | Première partie 
reveüe, corrigée et | augmentée par l’Autheur. | Plus a esté adjousté 
la seconde partie, | ou le Cadet de | Gascogne. | A Maillé, || 
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MDCXVII, pelit in-8. 72 pages (la dernière page porte par erreur 
le chiffre 27 au lieu de 72). 

(Biblioth. Nat. : Réserve L?36, 1111 A.) 


1617. Les || AVANTURES || pu BARON DE || FÆNESTE. || Première partie 
reveuë, corrigée et augmentée par l’Autheur. || Plus a esté adjousté 
la seconde par | tie, ou le Cadet de Gascogne. || A Maillé | MDCXVII, 
. in-8. 72 pages. 


(Biblioth. Nat. : Réserve L?56, 1111 B.) 


1619. La | TROISIESME PARTIE | DES AVAN-[|TURES Du BARON DE 
FæxesTe [S. 1.], 1619, in-8. 56 pages. 


(Biblioth. Nat. : Réserve L?36, 1112 A.) 


1619. Les | AvANTURES | pu BARON DE || FÆNESTE. || TROISIESME 
PARTIE. | À Maillé, | par I. M. Imprimeur ordinaire de l’Autheur || 
MDCXIN, in-8. 56 pages. 

(Biblioth. Nat. : Réserve L 536, 4112.) 


1620 et 1622. La mème. À Maillé, par I. M. Imprimeur ordinaire 
de l’Autheur. MDCXX et MDCCXXIL, in-8. 56 pages. 
(Biblioth. Nat. : Réserve L'36, 1112 B ; et : Réserve L?P36, 1112 C.}) 
Ces deux dernières éditions offrent quelques très légères différences 
typographiques. 


1619. Les | AvanTURES | pu BARON DE | FÆNESTE. | TROISIESME 
PARTIE. | Ensemble les première et seconde, reveües, corrigées || et 
augmentées par l’Autheur de | plusieurs contes. | À Maillé | par 
I. M. imprimeur ordinaire de | l’autheur. | MDCXIX, in-8. 172 pages. 

Celte édition a élé citée par Mérimée, dans sa notice du baron de 


Fæneste, d'après un exemplaire rarissime ayant appartenu à Victor 
de Luzarches. 


1620. Les | AvanTurEs || pu BARON DE | FÆNESTE. | TROISIESME 
PARTIE. | Ensemble les première et seconde, relveuës, corrigées et 
augmentées || par l’Autheur de plulsieurs contes. || À Maillé, | Par 
I. M. Imprimeur ordinaire de l'Autheur. | MDCXX, 276 pages. 


(Biblioth. Mazarine : 22388.) 


1630. Les AvaNTURES || pu BARON || DE | FÆNESTE, | COMPRINSES 
EN QUATRE PARTIES. || Les trois premières reveües, augmentées et || 
distinguées par Chapitres. | Ensemble | la quatriesme partie || nou- 
vellement mise en lumière, | le tout par le mesme Aurneur. Au 
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Dézert | Imprimé aux despens de l’autheur. | MDCXXX, petit 
in-8. 308 pages plus 6 feuillets (préface et table). 


(Biblioth. Nat. : Réserve L?36, 4113.) 

Cette édition, publiée à Genève, fut supprimée, dès son apparition, 
comme renfermant des blasphèmes et des impiétés « qui scandalisent 
les gens de bien ». L’'imprimeur fut arrété et « condamné à une 
amende de cent escus ». L'auteur fut réprimandé publiquement. C’est 
la seule réellement complète. Elle servit à Mérimée pour sa réim- 
pression de 1854. La plupart des bibliographes signalent deux autres 
éditions publiées en 1629 et en 1631, mais qui laissent à désirer au 
point de vue du texte. 


1640. LES | AvANTURES | Du BARON DE | FÆNESTE, || COMPRISES 
EN QUATRE PARTIES. | Les trois premières reveües, augmentées, | et 
distinguées par Chapitres. | Ensemble, La quatriesme partie | nou- 
vellement mise en lumière, | le tout par le mesme Autheur. | Au 
dézert, | Imprimé aux despens de l’Autheur. || MDCXL, in-8. 
308 pages, plus 6 feuillets préliminaires pour titre et table. 


(Bibliothèque de la Société de l'Histoire du Protestantisme français; 
deux exempl. : 3141 et 11914.) Contrefaçon de l'édition précédente, 
mais inférieure comme texte. 


1729. Les || AVANTURES || pu BARON || DE FŒNESTE, || par Théodore 
Agrippa || d’Aubigné, Édition nouvelle, | augmentée de plusieurs 
Remarques historiques de l'Histoire secrète de l'AuTEuRr écrite par 
lui-même, et de la Bibliothèque de M° Guillaume enrichie de Notes 
par M. X... (Tome premier contenant la vie d’Aubigné et les 
deux premiers livres de Fæneste; Tome second contenant les deux 
derniers Livres de Fæneste et plusieurs Pièces curieuses. A Cologne, 
chez les Héritiers de Pierre Marteau, MDCCXXIX. Frontispice. 
26 feuillets non chiffrés pour titres, préfaces, table, etc., et 470 pages. 


Cette édition assez commune, et dont il existe un exemplaire à la 
Bibliothèque Nationale, est la même, sans aucun doute, qui a été 
décrite, un peu différemment, par A. Legouëz dans sa Bibliographie 
d’Aubigné (Tome V de l'édition Eug. Réaume et de Caussade). Elle 
a été fort négligée, si l’on croit ce qu’en dit ce dernier. « Dans son 
Éloge de M. Le Duchat (Ducatiana, Amsterdam, 1738), M. Formey 
nous apprend que ce commentateur avait envoyé au libraire Foppens 
des notes sur Fæneste avec un exemplaire de 1630 et une copie de la 
Bibliothèque de M° Guillaume, À mesure qu'il faisait de nouvelles 
découvertes, illes envoyait, comptant que le tout paraïitrait à sa place; 
mais l'individu chargé de diriger l'impression gâla tout, altéra la 
préface, rangea fort mal les additions et corrompit tout à la fois la 
poncluation des notes, en sorte que le Duchat fut très mécontent du _ 
travail. » 
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1731. LES || AVANTURES || Du BARON || DE FŒNESTE, || par Théodore 
Agrippa d’Aubigné. Nouvelle édition, | augmentée de plusieurs 
Remarques historiques, de l'Histoire secrete de l’Auteur, ecrite par 
lui-même, et de la Bibliothèque de Maître Guillaume, enrichie de 
Notes par Mr.***... À Amsterdam, MDCCXXXI, 2 vol. in-12. Tome: 
Figure en frontispice, 14 feuillets non chiffrés pour Avertissement 
et Préfaces; cxcrv ff : (Histoire du sieur d’Aubigné) ; 6 feuillets pour 
table du même ouvrage, 134 pages. — Tome II : 3 feuillets non 
chiffrés, 384 pages. 

Un exemplaire à la Bibliothèque Nationale. 

Edition publiée sur celle de 1729, mais corrigée. Les Additions y 
ont été mises à leur place et le texte des Mémoires en a été reproduit 
par Buchon, dans le Panthéon Littéraire. 


LA MÉME, sans frontispice et sans avertissement. À Amsterdam, 
MDCCXXXIL, 2 vol. in-12. 

(Biblioth. de l’Arsenal : 6148 bis, in-12. Histoire.) 

A. Legouëz et Mérimée signalent une édition de 1731, avec cette 
marque : Fred. Bernard (Paris, Jacques Guérin, La Haye et Ams- 
terdam, 2 vol. in-12.) Nous avons tout lieu de supposer que c’est l’une 
des deux éditions citées ici sous cetle même date. 


1855. Les | AvENTURES || pu BARON DE || FÆNESTE, || par Théodore 
Agrippa d’Aubigné. Nouvelle édition, revue et annotée, par 
M. Prosper Mérimée de l’Académie françoise. À Paris, chez P. Jannet, 
libraire (Bibliothèque Elzévirienne). MDCCCLV, in-16, xx-348 pages. 


. Excellente édition publiée sur le texte de 1630, et augmentée d’une 
préface et de notes intéressantes. 


1876. Les | Avanrures pu BARON DE FÆNESTE comprinses en 
quatre parties. Les trois | premières reveuës, augmentées et distin- 
guées par chapitres : ensemble la quatriesme partie nouvelle mise 
en lumière. Le tout par le mesme autheur. Au désert, Imprimé aux 
despens del’Autheur, MDCXXX.Réimpression faite par Eug.Réaume 
et de Caussade au tome II de leur édition des Œuvres complètes 
d'Agrippa d'Aubigné, Paris, Alph. Lemerre, MDCCCLXXVI, in-81, 


1. Nous avons cru devoir exclure de cette bibliographie une réimpres- 
sion défectueuse et incomplète desAvantures du Baron de Fæneste, publiée 
assez récemment « avec une préface et des notes explicatives par Gaston 
de Raimes » (Flammarion, éditeur, s. d., in-12, xxxvu-256 pages). On 
comprendra nos scrupules quand l’on saura que, d’un commun accord, 
éditeur et commentateur ont mulilé le texte d’Agrippa d’Aubigné, allant 
jusqu'à supprimer l’Avis de l’Imprimeur, la Préface et le IV* Livre tout 
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IT 


BALET COMIQUE DE LA ROYNE 


1582. BaLeT CoMIQuE | DE LA Royxe, | faict aux nopces de 
Mon- | sieur le Duc de Ioyeuse | et | de madamoyselle de Vaud- | 
emont, sa sœur | par | Baltasar de Beauioyeulx || valet de chambre 
dv | Roy, et de la Royne, sa mère. || À Paris | Par Adrian Le 
Roy, Rob. Ballard, et Mamert | Patisson Imprimeurs du Roy | 
M.D.LXXXII. | Avec Privilège, in-4 de 8 feuillets prél.; 75 feuillets 
chiffrés et 1 feuillet pour l’extrait du Privilège. 

Musique notée et figures gravées à l’eau-forte par Jacques Patin, 
peintre ordinaire du Roy. — Ouvrage rarissime. Un exemplaire à la 
Bibliothèque de l'Ecole Nationale des Beaux-Arts : C. II. 57. (Collec- 
tion Lesoufaché.) 

Ce ballet, désigné par les bibliographes sous le nom de Circé, est 
au moins en partie l'œuvre d’Agrippa d’Aubigné (Cf. Sa Vie à ses 
enfants, années 1573-1575, et Histoire universelle, éd. de 1626, &. IT, 
p. 41, L. I, xr). Il fut réimprimé avec quelque suppression dans le 
Recueil de plusieurs excellens ballets de ce temps, Paris, Toussaint du 
Bray, 1612, in-8, et, intégralement, dans Ballets et Mascarades de 
Cour, de Henri III à Louis XIV (1581-4652), recueillis et publiés 
d'après les éditions originales par M. Paul Lacroix, Genève, Gay et 
fils, 1868-1870, t. [, pp. 1-85, in-12. (Il existe de l’éd. originale un 
fac-similé manuscrit chez M. Henri Monod.) 


III 


LA CONFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE SANCY 


Cet ouvrage n’a jamais été publié séparément. Il parut pour la 
première fois en 1660 et jusqu'ici fut réimprimé dans des Recueils 
de pièces. Eug. Réaume et F. de Caussade l’accueillirent dans 
leur édition des Œuvres complètes. Nous indiquons ici toutes les 
éditions connues de cet opuscule. 


1660, RECUEIL DE DIVERSES PIÈCES SERVANT A L'HISTOIRE DE 
Henry III, Roy DE FRANCE ET DE POLOGxE, dont les titres se trouvent 


entier. De tels procédés, s’ils n’appellent la réprobation du public, méritent, 
à notre sens, d'être dénoncés près des amis des livres, à légal de stupides 
et d'audacieux méfaits. 
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en la page suivante. À Cologne, chez Pierre du Marteau, 1660, in-12. 


Contient : Le Divorce satyrique ou les Amours de la Reyne Margue- 


rite de Valois sous le nom D. R. H. Q. M.— La Confession de M. de 
Sancy, par L. S. D. À., auteur du Baron de Fæneste. — Nombreuses 
réimpressions du même : Cologne, 1660, 1662 et 1663, s. lieu et 1666. 


LE MÊME, avec les remarques de Jacob Le Duchat. Cologne, 
1693, 2 vol. in-12. 


LE MÈME, avec les remarques de Jacob Le Duchat, nouvelle 
édition, 1699, 2 vol. in-12. 


Cette dernière conlient des notes meilleures que celles de 1693. 


1720. JourNAL | DES || CHOSES MÉMORABLES || ADVENUES || DURANT LE 
RÈGNE || DE |'HeNRi III, | ROY DE FRANCE || ET || DE POLOGNE. | Édi- 
tion nouvelle augmentée de plusieurs Pièces || curieuses, et enrichie 
de Figures et de Notes | pour éclaircir les endroits les plus diffi- 
ciles. | À Cologne, | chez les Héritiers de Pierre Marteau, | 
MDCCXX, 2 vol. in-12, 

Contient : Le Divorce satyrique, elc., La Confession catholique du 
sieur de Sancy, etc. Notes de Le Duchat et additions de Denis Gode- 
froy. 


1744. JourNAL | DE Henri III | Roy bE FRANCE ET DE POLOGNE : 
| ou | Mémoires | pour servir | à | l'Histoire de France, Par 
M. Pierre de l’Estoile. | Nouvelle édition : | Accompagnée de 
Remarques historiques et des Pièces manuscrites les plus curieuses 
de ce Règne. || À La Haye, | Et se trouve | à Paris | chez la veuve 
de Pierre Gandouin, | Quay des Augustins, à la Belle Image. 
MDCCXLIV. Tome V, in-8. É 


1746. JOURNAL || DES | CHOSES MÉMORABLES || ADVENUES || DURANT LE 
RÈGNE || DE | HENRY III | Roy DE FRANCE || ET DE || POLOGNE. || Nou- 
velle édition, augmentée de plusieurs Pièces | curieuses qui n'ont 
jamais été imprimées, et | enrichie de Figures et de Notes Histo- 
riques. | À Cologne, | Chez les Héritiers de Pierre Marteau. | 
MDCCXLVI, Tome III, in-8. 


1877. CONFESSION CATHOLIQUE DU SIEUR DE SANCY [Publiée pour la 
première fois d'après le manuscrit de la Collection Tronchin. 
Manuscrit d'Aubigné, T. N., 2° partie, f° 1.]: Œuvres complètes de 
Théodore Agrippa d'Aubigné, publiées par Eug. Réaume et de 
Caussade, Paris, Alphonse Lemerre, MDCCCLXX VII, Tome II, 
in-8. 
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IV 


DE LA DOUCEUR DES AFFLICTIONS 


1856, DE LA DOuCEUR DES AFFLICTIONS, opuscule inconnu de Th. 
Agrippa d’Aubigné, adressé en l’an 1600 à Madame, sœur de 
Henri IV, auquel on a ajouté le morceau intitulé | Xercule chrestien, 
tiré de ses Petites œuvres meslées [par F.-L. Frederic Chavannes]. 
Paris, Aubry, 1856, in-8, 32 pages (Extrait du Bulletin de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme français, tiré à 150 exemplaires.) 

Cette lettre publiée d’après l'original (DE LA DoUcEUR DES AFFLIC- 
TIONS à Madame, feuille in-12, sans nom d’auteur et sans lieu ni date), 
et appartenant actuellement à M. Paul de Félice, fut réimprimée dans 
l'édition des Œuvres complètes de Théodore Agrippa d’Aubigné, pu- 


bliée par Eug. Réaume et de Caussade, Paris, Alph. Lemerre, 1873, 
tome I, p. 531. 


V 


LE DIVORCE SATYRIQUE OÙ LES AMOURS DE LA REYNE 
MARGUERITE 


Cet ouvrage attribué à d’Aubigné par la plupart des commentateurs 
et bibliographes, se trouve inséré dans tous les Recueils qui con- 
tiennent La Confession catholique du sieur de Sancy, sauf les édi- 
tions du Journal de Henry III; publiées à Paris en 1744 et à 
Cologne en 1746. 

Il fut, en outre, et malgré certaines réserves faites par les édi- 
teurs, réimprimé par Eug. Réaume et de Caussade. 


1877. Le Divorce SATYRIQUE où LES AMOURS DE LA REYNE MARGUE- 
RITE [Publié d’après l’édition de 1660 (Recueil de diverses pièces 
servant à l’histoire de Henry III, p. 200 et suiv.) et pour les addi- 
tions, d’après celle de 1663.] Ed. des Œuvres complètes de Théodore 
Agrippa d'Aubigné, publiées par Eug. Réaume et de Caussade, 
Paris, Alphonse Lemerre, MDCCCLXXVII, tome II, in-8. 


VI \ 4 


L'HISTOIRE UNIVERSELLE 


1618-1620. L'HisToiRE || UNIVERSELLE || DU SIEUR D’AUBIGNÉ. || Pre- 
miere partie qui s’estend de la paix entre tous les princes chrestiens, 
| LIV. — 16 
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et de l’an 1550 jusques à la pacification des troisiesm?s guerres cn 
l'an 1570. Dédiee à la Postérité. À Maillé, par Jean Moussat, impri= 
meur ordinaire dudit sieur, MDCXVI, in-folio, 365 pages, plus 
14 feuillets non chiffrés pour les Tables (achevé d'imprimer le der= 
nier jour de mars MDCXVIII). — Les Histoires | Du sIEuR D'Au- 
BIGNÉ. | TOME SECOND (comme le premier Tome a eu pour thèse 
générale la naissance d’un parti qui a esté formé grand et fort, par 
foibles et petits commancemens; ce segond vous fera voir le mesme 
comme esteint, et quantet quand ressuscité par merveilles, tant plus 
estranges à qui plus considerera; c’est ce que nous poursuivons aux 
cinq Livres suivants, pour changer de Tome à l’accord des Princes 
liguez avec le Roi, et au déploiement de touttes les forces de France, 
desquelles la division fera place à la victoire entiere d'Henri le 
Grand et à la paix de l’Estat. À Maillé par Jean Moussat, imprimeur 
ordinaire dudit sieur, MDCX VIII, in-fol. 489 pages, plus 7 feuillets 
non chiffrés pour Tables. — L'HISTOIRE || UNIVERSELLE || DU SIEUR 
D'AUBIGNÉ. || TOME TROISIESME. || Qui de la desroute d'Angers desduit 
les affaires de France et les estrangeres connues jusques à la fin du 
siècle belliqueux : Et puis par un appendix separé descrit la des- 
plorable mort d'Henri le Grand. À Maillé par Jean Moussat, etc., 
MDCXX, 549 pages, plus 7 feuillets, non chiffrés, pour Tables. 

Cet ouvrage fut condamné à être brûlé par la main du bourreau, en 


l'Université, devant le Collège Royal, ce qui n’empécha pas l’auteur 
de le faire réimprimer peu d'années après à Genève. 


1626. HISTOIRE | UNIVERSELLE | DU SIEUR D’AUBIGNÉ | Comprise en 
trois tomes, | Seconde édition, augmentée de notables histoires 
entieres, et de plusieurs || additions et corrections faites par le 
mes|ime auteur. | Dédiée à la Postérité | [s. 1] MDCXXVI (et en- 
suite sous la marque suivante : À Amsterdam, Pour les heritiers de 
Hier, Comelin, MDCXX VI), in-fol. à deux colonnes. 

Tomes I et II : 1190, colonnes numérotées, plus 24 pages chiffrées 
pour titre, tables, etc. Tome III : 744 colonnes numérotées, plus 
4 pages chiffrées pour préface, titre, ete., et 20 feuillets non chiffrés 
pour Tables et Errala. Les deux titres de cette édition porte indis- 
tinctement la firme d’Aubert. 


‘1884. AGriPPA D'AUBIGNÉ : L’EscALADE, récit tiré de l'Histoire 
universelle et accompagné de documents nouveaux, par L. Dufour- 
Vernes et Eugène Ritter. Genève, H. Georg, 1884, in-8, plaq., 
30 pages plus 1 plan. 


1896-1897. HISTOIRE UNIVERSELLE, par Agrippa d'Aubigné, édition 
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publiée parla Sociéte del’ Histoire de France, parlebaron Alphonse de 
Ruble, Paris, Libr. Renouard, MDCCCLXXXVI à MDCCCXCVIT, 
9 vol. in-8. 


VII 
LETTRE AU ROI 
LETTRE AU ROI PAR TROIS GENTILSHOMMES VIEILLIS AU SERVICE DU 


Roy Henri LE Gran», s. |. n. d. et sans titre, 19 pages in-12t. 


Ce texte fut imprimé avec une note de M. N. W. [M. N. Weiss] 
dans le Bulletin historique et littéraire de la Société de l'Histoire du 
Protestantisme français, t, XLVI, année 1897, pp. 530-552. 


VIII 


LETTRE DU SIEUR D'AUBIGNE 
1620, LETTRE DU SIEUR D'AUBIGNÉ DEDIÉE A LA PostERITE. Imprimé 
à Maillé, jouxte la coppie. MDCXX, petit in-8, 16 pages. 


Cette lettre n’est autre que la préface de l'Histoire universelle 
imprimée et publiée à part. 


IX 
LIBRE DISCOURS SUR L'ESTAT PRESENT DES ÉGLISES 


1619. Lugre || piscours sur | L'Esrar PRÉSENT des Eglises reformees 
en France, auquel est premierement traicté en || general des remedes 
propres à composer les differens en la Religion à leur naissance, 
puis en suitte de ceux qui sont propres pour esteindre le schisme 
qui est aujourd'huy entre les François, tant en ce qui concerne la 
Religion que la Police [s. 1.], 1619, in-12, 315 pages. 


(Biblioth. Nat. : L?3%6, 1264; Biblioth. de l'Histoire du Protestan- 
tisme français : 5739.) 


X 
MÉMOIRES D'AGRIPPA D'AUBIGNÉ 


Les Mémoires de la Vie de Théodore Agrippa d'Aubigné furent 
imprimés pour la première fois sous le titre d'Histoire secrète, à la 


4. L'exemplaire original découvert et identifié par M. A.-L. Herminjard, 
appartient actuellement à M. N. Weiss. 
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suite de l’édition de 1729! des Avantures du Baron de Fæneste, 
et réimprimés ensuite dans le même ouvrage en 1731°?. Il en existe 
à l'heure actuelle quatre autres éditions plus complètes, les unes 
annotées el corrigées, les autres revues sur les manuscrits. 


1731. Mémoires || DE LA VIE DE | THÉODORE-AGRIPPA || D'AUBIGNÉ, 
ayeul de Mad. de Maintenon, | Écrits par lui même. | Avec les 
mémoires de Frederic de la Tour, | Prince de Sedan. | Une Rela- 
tion de la Cour de France en 1700. Par M. Priolo, Ambassadeur de 
Venise. Et l'Histoire de Madame de Mucy. À Amsterdam, chez Jean 
Frederic Bernard, 1731, 2 vol. in-12. I : 6 feuillets prélimin. non 
chiffrés, 222 pages. II : 235 pages. 


Contient des pièces diverses de Scarron. (Biblioth. de l’Arsenal : 
6182, H, in-12.) 


1836. MÉMOIRES DE THÉODORE AGRiPPA D'AUBIGNÉ. Choix de 
Chroniques et Mémoires sur l'Histoire de France avec notices bio- 
graphiques, par J.-A.-C. Buchon, Paris, Desrez, MDCCCXXXVI, 
et sous un autre titre : Paris, Libr. Ch. Delagrave, MDCCCLXXXIV, 
in-8. 


Réimpression défectueuse faite d’après le texte publié à la suite des 
Avantures du Baron de Fæneste, à Amsterdam, MDCCXXXI, 2 vol. 
in-12. 


185%. MÉMOIRES DE LA VIE DE THÉODORE-AGRIPPA D’AUBIGNÉ, publiés 
pour la première fois d'après le manuscrit de la Bibliothèque du 
Louvre, suivis de fragments de l'Histoire Universelle de d'Aubigné, 
qui se réfèrent à ses Mémoires et les complètent, et accompagnés 


1. 1] paraît que l'impression en avait été commencée lors de la paix de 
Ryswick et que Mme de Maintenon parvint à la faire arrêter. Voy. Journal 
littéraire de la Haye, t. XVI (Note de Ludovic Lalanne : Préface aux 
Mémoires d'Agrippa d’Aubigné, éd. de 1889). 

2. Cette édition publiée sur celle de 1729, mais «améliorée et corrigée », 
ne laisse pourtant pas d’être mauvaise, l'éditeur n'ayant pas craint, selon 
la remarque de Ludovic Lalanne, de tronquer ou d’allonger certains 
récits, de supprimer des pages entières et d’intercaler, à son gré, des 
anecdotes plus que suspectes. 

3. Ce manuscrit in-4, provenant de Mme de Maintenon, était intitulé : 
Mémoires originaux sur la maison d’Aubigné et sur celle de Mme de Main- 
tenon (Ms. F. 325). Il fut détruit lors de l'incendie de la Bibliothèque du 
Louvre, en 1871. 
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de pièces inédites, par M. Ludovic Lalanne, Paris, Charpentier, 
1854, in-18, x11-468 pages. 

Édition enrichie de documents inédits, tels : Le Testament d'A grippa 
d'Aubigné, celui de Jacqueline Chayer, mère de Nathan, l’'Enumération 
des biens que possédait Agrippa, des Généalogies en vers. On a dit, 
avec raison, que cette édition est la première lecon sérieuse des 
Mémoires. Malheureusement, le manuscrit du Louvre n’était encore 
qu'une transcription incomplète du Manuscrit original. (Cf. Edition 
Eug. Réaume et de Caussade.) 


1889. Mémoires D’AGRIPPA D'AUBIGNÉ, publiés avec préface, notes 
et tables, par Ludovic Lalanne, MDCCCLXXXIX, in-12 (300 ex. 
sur hollande, 20 ex. sur papier de Chine, 20 ex. sur papier what 
man, plus un tirage sur papier ordinaire). xvm-252 pages, titre et 
table non paginés. 


Réimpression de la précédente. 


1863. THÉODORE A GRIPPA D'AUBIGNÉ : SA VIE À SES ENFANTS [Publiée 
pour la première fois d’après le manuscrit original de la Collection 
Tronchin, Manuscrit d’Aubigné, t. V.] Voir : Œuvres complètes de 
Théodore-Agrippa d'Aubigné, publiées par Eug. Réaume et de Caus- 
sade, Paris, Alphonse Lemerre, MDCCCLXXIII, t. I, in-8. 


XI 
PETITES ŒUVRES MESLÉES 


Perires | Œuvres || MESLÉES || pu || SIEur D’AuBiGné. | Le contenu 
desquelles se void ès pages suivantes. La Préface. | À Genève | 
chez Pierre Aubert, | Imprimeur ordinaire de la Républilque et 
Académie | MDCXXX | avec permission et privilège. Petit in-8, 
175 pages plus 8 feuillets non chiffrés pour la Préface et la Table, 

Un exemplaire à la Biblioth. Mazarine : 22798. 
M. Ch. Read, dans la préface de son édition du Printemps, signale 


un autre tirage de cet ouvrage lequel porterait la date de 1629 et ce 
titre : Second Recueil des Petites Œuvres meslées du sieur d’Aubigné. 


XII 
LE PRINTEMPS 


1874. AGriPpA D'AUBIGNÉ. LE PrirEmPs « poème de ses amours ». 
STANCES ET ODESs publiées pour la première fois d'après un manus= 
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crit de l’auteur ayant appartenu à Mme de Maintenon, avec une 
notice préliminaire par M. Ch. Read. Paris, Librairie des Biblio- 
philes [Cabinet du Bibliophile, n° xvur], MDCCCLXXIV, in-12, 
xxx-147 pages. 
Édition reproduisant 48 pièces sur 78, contenues dans le manuscrit 
Monmerqué. (Cf. Recueil de poésies du XVI° siècle.) 


1874, Le PRIMTEMPS Du SIEUR D’AUBIGNÉ. Poésies inédites [ Publiées 
d'après les manuscrits originaux de la Collection Tronchin]. Cf. 
Édit. des Œuvres complètes de Théodore-Agrippa d’Aubigné, publiée 
par Eug. Réaume et de Caussade, etc., Paris, Alphonse Lemerre, 
MDCCCELXXIV, £. II, in-81. 


Le tome IV de la même édition contient quelques pièces omises au 
tome III. 


1905. Le Printemps, Sonnets, stances et Odes. Cf. Éd. des Œuvres 
poétiques choisies de Théodore-Agrippa d'Aubigné, elc., publiées, 
avec des notes historiques et critiques et des variantes par Ad. van 
Bever. Paris, Libr. E. Sansot et Cie, 1905, in-18. 

Choix établi sur une copie des manuscrits de Bessinges, et revu, 


pour les Stances et les Odes, sur le manuscrit Monmerqué. Ed, con- 
tenant XIII pièces « inédites », extraites du Ms. Monmerqué. 


XIII 
LES TRAGIQUES 


On connaît quatre versions différentes des Tragiques : les 
deux premières imprimées du vivant de l’auteur, en 1616, et en- 
suile — sans lieu ni date — après 1620; les autres représentées 
par le texte des Manuscrits de Bessinges et par une copie de 
ceux-ci conservée au British Museum (Fonds Harleian, n° 1216, 
in-4°). C’est ce. dernier texte qui, seul, servit aux réimpressions des 
éditeurs contemporains : Charles Read, Eug. Réaume et de Caus- 
sade. Les travaux récents des critiques, les observations de MM. Bé- 


1. On lit ce qui suit, à propos du Printemps, dans une étude récente 
publiée par M. Gaston Deschamps : « Nous ne possédons pas ce recueil, 
soit que l’auteur ait craint de le profaner en le faisant lire à d’autres 
qu'à la dame de ses pensées, soit que les préoccupations graves qui lui 
vinrent plus tard lui aient fait prendre en mépris ses amours et ses chi- 
mères d’adolescent. » (La Jeunesse d'Agrippa d'Aubigné, Grande Revue, 
1902, tome II.) 
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dier (Études critiques, A. Colin, 1903, in-18), Desrousseaux (Bulletin 
de la Soc. des Humanistes français, 23 mai 1896), H. Bourgin, 
L. Foulet, A. Garnier, CI.-E. Maitre et A. Vacher (Les Tragiques, 
livre [°° : Misères, A. Colin, 189,6, in-18) ont démontré, d’une façon 
précise, l'insuffisance de trois de ces textes pris séparément. Il faut, 
pour établir la leçon définitive des Tragiques, reproduire l'édition 
« sans lieu ni date », « la seule qui représente un état postérieur de 
la pensée de l’auteur », et ne recourir à l’édition princeps de 1616 
el aux manuscrits que pour éclaircir telles obscurités, telles incor- 
rections qui échappèrent, soit à Aubigné, soit à l’imprimeur. 


1616. Les TRAGIQUES || DONNEZ AU PVBLIC PAR || LE LARCIN DE PRo- 
METHÉE. | Au Dezert, | par L. B. D. D. | MDCXVI, petit in-4, 
391 pages (ou plutôt 298, la pagination sautant, par erreur, de 244 
à 343), plus 30 pages liminaires non chiffrées (Titre, Au lecteur, 
Préface, etc.) et 5 pages non chiffrées à la fin du volume (A la 
France, etc., Errata]. 

Éd. origin. en caractères italiques imprimée sans nul doute à 
Maille. 


[1620 (2?)] Les Tragiques || c1 DEVANT || DONNEZ AùU PvBLic | PAR 
LE LARCIN DE PROMETHEE. || Et depuis | avouez et enrichis | par le 
sieur d’Aubigné, | [s. 1. n. d.], pelit in-8, 327 pages, plus 32 pages 
non chiffrées, au début (Titre, Aux Lecteurs, Deux Sonnets de 
Daniel Chamier, etc., et un sonnet d'Anne de Roban, 1 feuillet blanc) 
et 7 pages non chiffrées, à la fin (verso d’un avis au Lecteur, À la 
France, L’'Imprimeur au Lecteur, 1 page bianche). 


Édition publiée après 1620. Très rare. Un exemplaire à la Biblioth. 
de l’Arsenal : 6720 B. L. 


1857. Les TRAGIQUuES, par Théodore-Agrippa d'Aubigné, Nouvelle 
édition, revue et annotée par Ludovic Lalanne. A Paris, chez 
P. Jannet, libraire, MDCCCLVIT, in-16, xxxvu-351 pages. 


Édition publiée sur les éditions de 1616, et s. 1. n. d. Le texte en 
est insuffisant, mais la notice et les notes sont intéressantes, 


1872, Acrippa D'AuBiGxé. Les Tragiques, édition nouvelle publiée 
d’après le manuscrit conservé parmi les papiers de l'auteur avec 
des additions et des notes par Charles Read. Paris, Jouaust, Librairie 
des Bibliophiles, MDCCCLXXIT, in-8, xzvri-360 pages. 


45 ex. sur papier de Chine; 15 ex. sur papier whatman, 500 ex, 
sur papier vergé. 
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La MÈME, Paris, Librairie des Bibliophiles, E. Flammarion, s. d., 
2 vol. in-18. 


T. 1 : L-200 pages, plus 6 pages non chiffrées pour titre et table. — 
T. 11 : 230 pages plus 6 pages non chiffrées pour titre et table. 


1877. Les TRAGIQUES, donnez au public par le larcin de Promé- 
thée. Donné à l’imprimeur le 5 Aoust. [Publiés d’après le manuserit 
original de la Collection Tronchin. Manuscrit d’Aubigné, t. VIL.) 
Voir : Œuvres complètes de Théodore-Agrippa d'Aubigné, publiées 
par Eug. Réaume et de Caussade, Paris, Alphonse Lemerre, 
MDCCCLXXVII, t. IV, in-8. 


Les notes et éclaircissements utiles à ce texte ont été publiés au 
tome V de la même édition par A. Legouëz. 


1896. Acrippa D'AUBIGNÉ. Les TraGiques. Livre premier : Misères. 
Texte établi et publié avec une Introduction, des variantes et des 
Notes, par H. Bourgin, L. Foulet, A. Garnier, CI.-E. Maitre et 
A, Vacher. Paris, Armand Colin et Ci°, 1896, in-18, 132 pages. 


AGRIPPA D'AUBIGNÉ. LES TRAGIQuEs. Livre premier : Misères, avec 
Introduction et commentaire, par Georges Meunier, Paris, Dela- 
lain frères, s. d., in-18. 


Cette édition porte sur le titre : Programme de la licence ès lettre. 
Elle offre un texte très médiocre. 


Voir en outre : Les TraGiques. Cf. Ed. des Œuvres poétiques 
choisies, publiés sur les éd. originales et les manuscrits, avec une 
notice biographique, des notes historiques et critiques et des va- 
riantes, par Ad. van Bever, Paris, E. Sansot et Cie, 1905, in-18. 


Extraits publiés sur l’éd. s. 1. n. d., avec les Variantes des Ms. 


XIV 
VERS FUNÈBRES 


1574. VERS FUNEBRES || de Th. À. d’Aubi|gné. Gentilhomme || Xan- 
tongois | sur la mort d’Estienne | Jodelle Parisien Prince des 
Poetes Tragiques || À Paris, par Lucas Breyer Libraire, tenant sa 
boutique || au second pillier de la grand Salle du Palais | MDLXXIV, 
| avec privilège, in-4, 6 feuillets. 

Ces vers funèbres ont été réimprimés trois fois à la suite des édi- 
lions des œuvres de Jodelle. Savoir : Les Œuvres et Meslanges poe- 
tiques d’Estienne de Jodelle, sieur du Lymodin. Paris, Nicolas Chesneau 
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et Mamert Patisson, 1574, in-4. — Les mêmes, revues et augmentées 
en ceste dernière édition. Lyon, Benoist Rigaud, 1597, in-12. — Les 
Œuvres et meslanges poétiques, etc., avec une Notice biographique et 
des Notes, par Ch. Marty-Laveaux. Paris, A. Lemerre, 1876, 2 vol. in-8. 


VERS FUNÈBRES DE TH. À. D’AUBIGNÉ. Gentilhomme Xantongois. 
Sur la mort d’Estienne Jodelle Parisien, Prince des Poëtes Tragiques. 
Voir Œuvres complètes de Théodore-Agrippa d'Aubigné, publiées 
par Eug. Réaume et de Caussade, Paris, Alphonse Lemerre, 
MDCCCEXXIV, t. II, in-8. 


XV 
ŒUVRES DITES COMPLÈTES ET ŒUVRES CHOISIES 


1872-1892. CEuvres COMPLÈTES DE THÉODORE-AGRIPPA D’AUBIGNÉ, 
publiées pour la première fois, d’après les manuscrits originaux, 
par M. Eug. Réaume et de Caussade. Accompagnées de Notices 
biographique, littéraire et bibliographique, de Notes et Variantes, 
d’une Table des noms propres et d’un glossaire par A. Legouëz. 
Paris, Alphonse Lemerre, MDCCCLXXII-MDCCCXCIL, 6 vol. in-8. 


Tome I: Portrait d'Agrippa d'Aubigné d'après le tableau de Genève. 
Sa Vie à ses enfants. Son Testament. Ses lettres. — T. II : Traité sur 
les guerres civiles. Du Debvoir mutuel des Roys et des Subjects. Le 
Caducée ou l’Ange de la Paix. Méditation sur les Pseaumes. Confes- 
sion catholique du sieur de Sancy. Les Avantures du Baron de Fæneste, 
Le Divorce satyrique. Leltres diverses. — T.III. Le Printemps (Héca- 
tombe à Diane, Stances, Odes). Poésies diverses. Poésies religieuses 
et Vers mesurés. Vers funèbres sur la mort d’Estienne Jodelle. La 
Création. — T.IV. Les Tragiques. Discours par Stances avec l'Esprit 
du feu Roy Henry quatriesme. Sonnets et Pièces épigrammatiques. 
— T. V : Notice biographique et littéraire, Bibliographie, Notes et 
Variantes. — T, VI : Table des noms de personnes, Glossaire, Fac- 
simile des manuscrits de Bessinges. 


1905. THÉODORE-A\GRIPPA D'AUBIGNÉ. (EUVRES POÉTIQUES CHOISIES, 
publiées sur les éditions originales et les manuscrits. Avec une 
Notice biographique, des notes historiques et critiques, et des 
Variantes, par Ad.van Bever. Portrait d’Agrippa d'Aubigné, d’après 
le Tableau du Musée de Bâle. Fac-simile d’un manuscrit provenant 
de Madame de Maintenon, etc. (Le Printemps, Les Tragiques, 
Discours par stances avec lesprit du feu Roy Henry quatriesme, 
Meslanges, Pièces inédites, etc.), Paris, Libr. E. Sansot et Cie, 
1905, in-18. 
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XVI 
OUVRAGE ATTRIBUÉ A THÉODORE-AGRIPPA D'AUBIGNE 


AGRIPPA D'AUBIGNÉ : L'Enfer. Satire « dans le goût de Sancr » 
publiée pour la première fois d'après le manuscrit du recueil de 
Conrart, avec une notice préliminaire, des éclaircissements et des 
corrections, par M. Ch. Read. Paris, Librairie des Bibliophiles 
(Cabinet du Bibliophile, n° 15), 1873, in-16 (Tirage : 320 ex. papier 
vergé; 15 ex, papier de chine et 15 ex. whatman numérotés). 


RECUEILS COLLECTIFS 


Les recueils collectifs des xvi° et xvu siècles contiennent huit 
pièces d’Agrippa d’Aubigné, empruntées pour la plupart au Prin- 
temps. Voici la désignation de ces recueils, en partie fournie par la 
Bibliographie de M. Frédéric Lachèvre. [Bibliographie des Re- 
cueils collectifs de poésies, publiées de 1597 à 1700, etc. T.I]: 
Les Fleurs des plus excellents poètes de ce temps, édit. troisiesme 
augmentée. Paris, Nicolas et Pierre Bonfons, 1601, in-12. — Les 
muses ralliées, Paris, Mathieu Guillemot, 1599 et 1603, in-12. — Le 
Parnasse des plus excellents poètes de ce temps. Paris, Mathieu 
Guillemot, 1607, in-12. — Le séjour des muses ou la cresme des bons 
vers tirez du meslange et cabinet des sieurs de Ronsard, du Perron, 
Aubigny, père et fils, de Malherbe, de Lingendes, Motin, Maynard, 
Théophile, de Bellan et autres bons autheurs. Rouen, Daré, 1626, 
in-12. 

On trouve, en outre, des extraits de l'œuvre poétique d’Agrippa 
d’Aubigné dans les ouvrages suivants : Annales poétiques ou Alma- 
nach des Muses depuis l’origine de la poésie française (par Sautereau 
de Marsy et Imbert). À Paris, chez Delalain, MDCCLXXVI,t. XII; 
Les Poètes françois depuis le XII° siècle jusqu'à Malherbe avec une 
notice historique et littéraire sur chaque poète (par Auguis), Paris, 
Imprim. Crapelet, 1824, t. IV, in-8; Les Poëtes français, recueil 
des chefs d'œuvres de la Poésie française depuis les origines jusqu'à 
nos jours, etc... publié sous la direction de M. Eugène Crépet, Paris, 
Gide, 1861, t. IT, in-8; Histoire abrégée de la Littérature française 
depuis son origine jusqu'au XVII siècle, par A. Baron, sec. éd., 
Bruxelles, Rozez, in-8, etc. 
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B 
OUVRAGES ET ARTICLES A CONSULTER 


Nous ne prétendons point donner ici une bibliographie complète 
des écrits relatifs à notre auteur. Nous énumérons seulement pour 
les critiques et les bibliophiles, les principaux travaux susceptibles 
d'éclairer la physionomie et de mettre en relief l'œuvre d’Agrippa 
d'Aubignéf. 


HippozyTe Bagou : Notice sur Agrippa d'Aubigné. Cf. Les Poètes 
français, recueil des chefs-d'œuvre de la poésie française depuis 
les origines jusqu’à nos jours, etc., publié sous la direction de 
M. Eugène Crepet. Paris, Gide, 1861, II, in-8. 


JoHanx WiLnezm Baum : Der Hugenott von altem Schrot und 
Korn, Denkwürdigkeiten Theodor Agrippa d'Aubignés, etc. 
Leipzig, Weidmannsche Buchhandlung, 1854, in-12.(Portr. d’Agrippa 
d'Aubigné, d’après le tableau du musée de Genève. Lithogr. de 
J. Hébert.) 


Pierre BayLe : Dictionnaire historique et critique, 5° édit., revue 
et corrigée par M. des Maizeaux. Amsterdam, Compagnie des 
Libraires, 1734, un in-folio. (Article publié en réponse à une note 
erronée du Mercure Galant de janv. 1705.) 


Josepn BéDier : Études critiques (Cf. : Le texte des Tragiques 
d'Agrippa d’Aubigné). Paris, A. Colin, 1903, in-18. 


H. BorDter : Notice sur Agrippa d'Aubigne. Cf. La France Pro- 
testante, par MM. Eugène et Émile Haag, 2° éd. publiée sous les 
auspices de la Société de l'Histoire du Protestantisme français et 
sous la direction de M. Henri Bordier. Paris, Libr. Sandoz et 
Fischbacher, 1877, [, pp. 460-514, in-8. (Voir à la Bibliothèque de 
la Société du Protestantisme un exempl. de la France Protestante 
annoté par M. Bernus.) — Du mème: Notice sur Agrippa d'Aubigné. 
Cf. Encyclopédie des sciences religieuses publiée sous la direction 
de F. Lichtenberger. Paris, Libr. Sandoz et Fischbacher, 1877, t. I, 
p. 707, in-8, 


1. Nous croyons inutile de signaler encore les notices et les préfaces 
des différents éditeurs d’Agrippa d’Aubigné, celles-ci étant mentionnées 
dans la partie de notre bibliographie consacrée aux « Imprimés ». 
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BRANTOME : Mémoires, édition de Ludovic Lalanne. Paris, Libr. 
Renouard, 1864-1882, tomes I, IT, II, V, VI, VII, IX et X, in-8. 


JaAcQuEs-CHARLES BRUNET : Manuel du Libraire et de l' Amateur 
de Livres. Paris, Libr. Firmin-Didot, 1860, I, col. 544-547, in-8. 


[RENÉE BurLAMACHI ET NATHAN D'AUBIGNÉ] : Partage des meubles 
de M. d’Aubigny (sic) et des pierreries, etc. [provenant de la suc- 
cession de ce dernier], 11 février 1631. Manuscrit conservé à la 
Bibliothèque de la Société de l'Histoire du Protestantisme français. 
(Document historique de haute valeur; pièce signée de la veuve 
d'Agrippa d’Aubigné et de Nathan, médecin, fils naturel de 
celui-ci.) 


Maurice CHevrier : Éloge d’'Agrippa d'Aubigné. Paris, Jouaust 
et Sigaux, 1885, petit in-$. 


Dav. CLEMENT : Bibliothèque curieuse ou catalogue raisonné de 
livres difficiles à trouver. Gottingen, 1750-1760, t. II, p. 188, in-4. 


Gasron DEscxamps : La Jeunesse d’'Agrippa d'Aubigné, Grande 
Revue, 1902, t. II, pp. 1-24. 


L.-B. nes Francs : Études sur Agrippa d'Aubigné (xvi° siècle), 
conférence donnée à Tarbes le 29 mai 1868. Tarbes, Th. Telmon, 
1868, in-8. 


E. Despois : Agrippa d'Aubigné et ses nouveaux éditeurs : 
MM. Lalanne, Mérimée, Read, dans la Revue politique et littéraire, 
2 août 1873. 


L. DesroussEaux : Communication sur le texte des Tragiques, 
dans le Bulletin de la Société des Humanistes français, 23 mai 1896. 


DICTIONNAIRE HISTORIQUE ET GÉNÉALOGIQUE DES FAMILLES DU 
POITOU. — Poitiers, Oudin, 1891, p. 148 (Cf. Aubigné). 


Juzes Doixez : Documents du XVI* siècle tires des Archives 
orléanaises. Orléans, H. Herluison, 1876, in-8, plaq. 


RoGer DrouauLr : L'origine loudunaise des d'Aubigné-Maintenon. 
Paris, Imprimerie Nationale MDCCCCIV, in-8. (Extr. du Bulletin 
historique et philologique, 1903.) 


Marc Durraisse : La Vie et les écrits d’Agrippa d'Aubigné. 
Bruxelles, Imprim. E. Guyot, 1860, in-8. (Extr. de la Libre 
Recherche, revue universelle.) 
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AuGustE ExBrayar : Agrippa d'Aubigné patriote (Thèse publi- 

quement soutenue devant la faculté de Théologie protestante de 

Montauban en juillet 1888). Montauban, Imprim. administr. et com- 
merciale J. Granié, 1888, in-8. 


Gustave FaBre : Discours sur la vie et les œuvres d'Agrippa 
d'Aubigné. Paris, Fischbacher, 1885, in-8 (Extr. de La Vie Chrétienne.) 


Emize Facuer : Le Seizième Siècle, études littéraires. Paris, 
Lecène et Oudin, 1894, in-18. 


Léox Feucère : Étude historique. Agrippa d’Aubigné. Paris, aux 
bureaux de la Revue Contemporaine, 1854, in-8. (Extr. de la Reyue 
Contemp., 30 nov. 1854). — Étude sur les Œuvres d'Agrippa d'Au- 
bigné. Paris, aux bureaux de la Reyue Contemporaine, 1855, in-8 
(Extr. de la Revue Contemp., 30 déc. 1854 et 15 janv. 1855). Ces 
articles ont été reproduits dans l’ouvrage : Caractères et Portraits 
du XVT° siècle. Paris, Didier, 1859, t. If, in-12. 


VicomTE DE GaiLLon : Notice historique et littéraire sur Théodore 
Agrippa d'Aubigné, dans le Bulletin du Bibliophile, janvier-février 
1854, à propos des Tragiques. 


H, Geui : Les Tombes de Mursay, dans le Bulletin de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français, 1898, p. 37. 


GERUSEZ : Études historiques et littéraires. Théodore Agrippa 
d’Aubigné, Extr. de la Revue Française, juillet 1838, in-8 (Réim- 
primé dans les Essais de littérature française. Paris, Garnier, 1838, 
in-12). ‘ 


Gouser : Bibliothèque françoise ou Histoire de la Littérature 
françoise, etc. Paris, Hippolyte Guérin et P.-G. Le Mercier, 1752, 
XV, pp. 235-244, in-12. 


E.-S.-A. Gour: Agrippa d'Aubigné Théologien (Thèse publique- 
ment soutenue devant la Faculté de Théologie protestante de Mon- 
tauban en juillet 1883). Montauban, Typographie Macabiau, 1883, 
in-8. 


Henri IV : Recueil des Lettres missives publiées par M. Berger 
de Xivrey, Supplément de J. Guadet, Paris, Imprim. Nationale, 
MDCCCLXXVI à MDCCCXLIIT, Tomes I, p. 135, ett. IX, p.136, in-4. 


A.-L. Herminsarp : Une Plaquette inédite d'Agrippa d’'Aubigné 
(1621-1630), Revue d'Histoire littéraire de la France, 1897, pp. 530-542. 
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THéopuie HEYER : Théodore Agrippa d’Aubigné à Genève. Notice 
biographique avecpièces et lettres inédites. Genève, Imprim.Ramboz 
et Cie, 1870, in-8 (Extr. des Mémoires de la Soc. d'histoire et d’ar- 
chéologie de Genève, t. XVIT). Important. 


INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX : À propos d'A- 
grippa d'Aubigné, VII, p. 646; XVI, pp. 577 et 634. — Aventures de 
Fæneste (Note de Le Duchat à rectifier), XI, pp. 611, 665 et 69,4; 
XIH, p. 163. — Aubigné (D') et Mezeray, VIII, p. 521. — Agrippa 
d’Aubigné était-il républicain? VIII, pp. 520 et 594. — Un portrait 
inconnu d'Agrippa d'Aubigné découvert à Bâle, VII, p. 709. — Rela- 
tion de d'Aubigné avec Jeanne d'Albret, VE, pp. 4 et 90. — Sur un 
passage incomplet d'une lettre de d'Aubigné, VIT, pp. 47 et 98. — 
Acte de décès inédit concernant un fils d'Agrippa d'Aubigné, NII, 
p. 718; VIII, pp. 619 et 651. — Une descendante d'Agrippa d'Au- 
bigné, IX, p. 31. 


La BEAUMELLE (L. ANGLIVIEL DE) : Mémoires pour servir à l'His- 
toire de Madame de Maintenon et à celle du siècle passé. Nouvelle 
édition, revue et corrigée. À Hambourg, 1756, I et V. 


FRÉDÉRIC LacnÈèvre : Bibliographie des Recueils collectifs de 
poésies publiées de 1597 à 1700. Paris, Libr. Henri Leclerc, 1901, 
t. II, in-4. 


TaéopuiLe LAVALLÉE : La Famille d'Aubigné et Madame de Main- 
tenon. Paris, Plon, 1863, in-8. 


L. F. D. D. : Les Advis de Charlot à Colin sur le temps présent 
mis en lumière par L. D. F. D. D., plaq. in-12, publiée s. 1. n. d., 
8 pages (Pasquil en vers publié pendant la Régence de Marie de 
Médicis, où se trouve nettement signalée l’attitude politique d’Agrippa 
d’Aubigné.) 


C. LENIENT : La Satire en France ou la Littérature militante au 
XVI siècle, nouv. éd. Paris, Hachette, 1877, t. IT, in-18. 


ALPHONSE LEvrAY : Coligny, Agrippa d'Aubigné. Paris, Bonhoure, 
1877, in-12. 


Prosper MarCHanD : Dictionnaire historique ou Mémoires critiques 
et littéraires concernant la vie et les ouvrages de divers personnages 
distingués particulièrement dans la République des lettres. Tome I, 
pp. 67-77. À La Haye, chez Pierre de Hondt, MDCCLVIII, in-fol, 
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Pauz MarcnEGay : Notes sur une lettre de d'Aubigné. Les Roches 
Baritaud (Vendée), 1876, in-8 (Extr. de l'Annuaire de la Société 
d'Émulation de la Vendée pour 1876) et Bulletin de la Société ce 
l'Histoire du Protestantisme français, 1877, t. XXVI, pp. 133-140. 


MERCURE DE FRANCE, septembre 1688, pp. 301-316; avril 1698, 
pp. 216-230; mai 1703, p. 339; janvier 1705, p. 232; février 1705, 
p. 206; janvier 1706, p. 272; juin 1706, p. 336; avril 1710, p. 279; 
mai 1721, p. 160; août 1728, p. 1891; novembre 1739, p. 2712; février 
1752, p. 210; janvier 1763 (2° vol.), p. 204; juillet 1770 (2° vol.), p. 213. 


J.-H. MERLE D'AUBIGXÉ : Œuvres inconnues de d’Aubigné à recher- 
cher. Ce qui reste de ses manuscrits. « Le Printemps » du sieur 
d'Aubigné. Bulletin de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
français, septembre 1863, pp. 339-342 (Voir en outre, C. R. [Charles 
Read]: Les manuscrits d'A grippa d'Aubigné). 


Marc Monnier : Genève et ses poètes du XVI° siècle à nos jours, 
Paris, 1874, pp. 125-140, in-8. — Le MÈME : Agrippa d'Aubigné, 
Bibliothèque Universelle et Revue Suisse, T. LILI, mai 1875, 
pp. 68-103. 


Hexr: Cu. Moxon : La Jeunesse d’'Agrippa d'Aubigné, Caen, 
Imprim. de F. Le Blanc Hardel, 1884, in-8 (Extr. des Mémoires de 
l’Académie Nationale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen.) 
Important, — LE MÈME : La jeunesse d'Agrippa d'Aubigné a-t-elle 
été débauchée? dans le Bulletin de la Société de l'Histoire du Protes- 
tantisme français, 1892, p. 489. 


L. Moreri : Grand Dictionnaire historique. Paris, Libraires asso- 
ciés, 1759, I, in-folio. 


Hewrica Morr : Geschichte der neuern Franzôüsischen Litteratur 
(xvi-xix Jahrhundert). Strassburg, J. Trübner, 1898, in-8, pp. 119- 
120, 173-174. 


Pauz MoriLLor : Discours sur la vie et les œuvres d'Agrippa 
d'Aubigné (Prix d’éloquence décerné par l’Académie française le 
20 mars 1884). Paris, Hachette, 1884, in-8. 


K. Ep. MuLcer : Ueber accentuirend-metrische Verse in der fran- 
züsichen Sprache des XVI-XIX. Jahrhunderts, Bonn, P. Neusser, 
1882, in-8. 


Duc ne NoaiLces : Histoire de Madame de Maintenon. Paris, 
1849, I, in-8. 
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N. W.[N. Weiss] : Chronique littéraire. Bulletin de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme français, 1894, p. 106. (A propos 
d’une Étude de MM. Em. Faguet et Trial sur Agrippa d’Aubigné.){. 

Du MÈME : Agrippa d'Aubigné, récit autographe de sa dernière 
maladie et de sa mort par sa veuve Renée Burlamachi (19 
avril-9 mai 1630). Bulletin de la Societé de l'Histoire du Protes- 
tantisme français, 15 janvier 1893, pp. 32-35. (La publication de 
cette curieuse pièce a donné lieu à deux commentaires ultérieurs 
de M. Henri Monod et N. W. Cf. Bullet. de la Soc. de l'Hist. du 
Protest. fr., 1893, p. 111-112.) 


NiceroN : Mémoires pour servir à l’histoire des hommes illustres. 
Paris, Briasson, 1734, tome XXX VIII, in-12. 


NOUVELLE BIOGRAPHIE GÉNÉRALE, depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, etc., publiée par MM. Firmin Didot frères, etc. 
Paris, Firmin Didot frères, MDCCCLXI, t. 1I1 (Notice non signée 
sur d’Aubigné), in-8. 


ALPHONSE PAGES : Les grands poètes français. Portraits authen- 
tiques. Autographes fac-simile des éditions originales. Notices et 
extraits. Paris, Librairie de l'Écho de la Sorbonne, 1874, in-8. 
(Portrait d’Agrippa d’Aubigné, gravé par Hébert d’après le tableau 
de la Bibliothèque de Genève. Fac-simile d’un manuscrit ayant 
appartenu à Madame de Maintenon.) 


VarriD PALMGREN : Observations sur l'infinitif dans Agrippa 
d’Aubigné (Thèse pour le doctorat). Stockholm, Kungl. Boktrycke- 
riet, P. À. Norstedt et Sôüner, 1905, in-8. 


PErGaMEnt : La Satire au XVI: siècle et les Tragiques d'Agrippa 
d'Aubigné. Bruxelles, 1882, in-8. 


Poirson : Histoire du Règne de Henri IV. Paris, Louis Colas, 
1856, t. IL (pp. 518, 563, 574 et 612), in-8. 


À. PosTANSQuE : Théodore-Agrippa d'Aubigné. Sa vie, ses œuvres 
et son parti. (Thèse pour le doctorat). Montpellier, Imprim. Jean 
Martel aîné, 1854, in-8. 


Ernest PrARoND : Les Poètes historiens : Ronsard et d'Aubigné 
sous Henri 111. Paris, Thorin, 1873, in-8. 


4. Voir en outre : Bulletin de la Soc. de l'Hist. du Prot., 1899, p. 156, 
en note, un extrait du Livre de raison de Matthieu Beroalde, portant 
qu’en avril 1562 il avait comme pensionnaire Agrippa d'Aubigné. 
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Franck Puaux : Agrippa d'Aubigné, nolice, Grande Encyclopédie. 
Paris, Lamirault, s. d. Tome IV, in-8. 


C. R. [Cnarzes Rean] : Les Manuscrits d'Agrippa d'Aubigné. Le 
Printemps, la Création, etc., Bulletin de la Société de l'Histoire du 
Protestantisme français, novembre 1863, pp. 465-468. — Du MÈME : 
Lettre inédite d'un inconnu à Th. Agrippa d'Aubigné, 1623, dans le 
Bulletin de la Société del’ Histoire du Protestantisme français, 1875, 
tome XXIV, pp. 33 et ss. 


EuGèxe RÉAUME : Étude historique et littéraire sur Agrippa d'Au- 
bigné. Paris, Belin, 1883, in-8. (Celte étude a été en parlie repro- 
- duite au tome V de l'édition des Œuvres complètes de Théodore- 
Agrippa d’Aubigné. Paris, Alph. Lemerre.) — Du MèME : Les 
Prosateurs français du XVI° siècle. Paris, Didier, 1869, in-18, pp. 
384-400. 


SAINTE-BEUVE : Tableau historique et critique de la poésie fran- 
çaise et du théâtre français au XVI° siècle. Paris, Sautelet, 1628, 
in-8. Nouvelle édition. Paris, Charpentier, 1843, 2 vol. in-12. — Du 
MÈME : Agrippa d’'Aubigné. Causeries du Lundi, t. X (articles du 
17 et du 24 juillet 1854). Paris, Garnier, fr. 1855, in-18. 


Pauz DE SaixT-Vicror : Aommes et Dieux, Paris, 1867, in-18. 


ARNOLD VON SALis : Agrippa d'Aubigné eine Hugenottengestalt. 
Heidelberg, Carl Winter’s, 1885, in-8. (Portrait du musée de Bâle. 
Notes curieuses et généalogie de la famille d'Aubigné.) 


B. Savous : Études littéraires sur les écrivains français de la 
Réformation. Paris, Cherbuliez, 1841, t. II, in-12. 


H. Scaura : Studien zur Sprache d’'Aubigné’s. Altona, Pete 
Meyer, 1883, in-8. 


[Scorr] : The Life of Theodore Agrippa d'Aubigné, containing 
a succinct account of the most remarkable occurrences during the 
civil wars of France in the reigns of Charles IX., Henri III 
Henri IV and in the Minority of Lewis XI/1. London, Priated for 
Edward and Charles Dilly, in the Poultry, 1872, in-8. 


Em. Sraprer : Le Château de Talcy (Loir-et-Cher). Paris, Libr. 
Fischbacher [Achevé d'imprimer le 3 décembre 1887], in-18. 


A. SroreLLi1 : Notice historique et chronologique sur le château de 


Talcy, Paris, Baschet, 1883, in-8. 
LIV. — 17 
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J. TRENEL : L'Elément biblique dans l’œuvre poétique d'Agrippa 
d'Aubigné. Thèse présentée à la faculté des lettres de l’Université 
de Paris. Paris, Libr. Léopold Cerf, 1904, in-18. 


L. TriaL : Agrippa d'Aubigné, dans la Revue de Bordeaux [1893]. 
Tirage à parts. I. n. d., in-8. 


ViozLer LE Duc : Catalogue des Livres composant la Biblio- 
thèque poétique de M. Viollet le Duc, avec des notes bibhiogra- 
phiques, biographiques et littéraires sur chacun des ouvrages cata- 
logués, pour servir à l'histoire de la poésie en France. Paris, 
L. Hachette, 1843, in-8. 


Henri-Louis Vivien : Agrippa d'Aubigné. Sa vie et son rôle dans 
l'histoire du protestantisme français. Sirasbourg, Imprim. Jean- 
Henri-Ed. Heitz, 1870, in-8. 


W.-s (Weiss) : Agrippa d'Aubigné, notice. Biographie Univer- 
selle de Michaud, nouv. édition. Paris, Desplaces, s. d., tome Il, in-4. 


Voir aussi sur le lieu d'impression de l'Histoire Universelle, la 
Revue de Saintonge et d'Aunis du 1* mars 1891, p. 119 et sur la 
condamnation dudit ouvrage (2 janv. 1620), le tome V des Recueils 
Conrart (Bibliothèque de l’Arsenal, ms. 4110), pp. 1087 à 1090. 


\p. vAN BEVER. 


LETTRES DE PROSPER MÉRIMÉE 


Dans les papiers laissés par feu Ch. Read, dont nous nous 
sommes souvent servis, nous avons trouvé ces cinq lettres, 
que nous croyons être inédites, et qu'on. lira avec intérêt, 
puisqu'elles se rapportent au sujel que nous avons essayé 
de trailer. Elles sont adressées à M, Ch. Read et conservées 
à la Bibliothèque de la Société de l'Histoire du Protestan- 
lisme français. 


1° juillet 1854, 
Mon cher Monsieur, 
Vous [me‘| prenez un peu de court. Je vous demande la permis- 
sion de vous écrire à Genève pour vous demander les renseigne- 


1. Ce mot manque. 


(tits 
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ments dont j'ai besoin, lorsque je les aurai rassemblés. À présent 
il faudrait un travail un peu long. Cependant vous pourriez toujours 
vous informer s’il existe un portrait de d’Aubigné jeune. Avait-il 
les cheveux roux? Il y a dans le chap. 3 du livre I de Fæneste une 
aventure avec un seigneur qu’il n’appelle que le Rousseau et qui 
peut bien être d’Aubigné iui-même. Ce Rousseau se retrouve au 
chap. IV du même livre. M. le duc de Noaiïlles a deux portraits 
de d’A., mais tous les deux peints lorsqu'il avait les cheveux 
blancs. 

Voici un passage pour lequel j'aurai besoin de vos lumières. 
Livre 11, chap. 6, in [fini] : 

« A tout telles impostures qui firent déclarer Berne par le miracle 
des Jacobins, et Genève par les enfants qu’on y faisoit ressusciter 
sur un fourneau dans l’autel, et des lames qui leurs bruloient les 
nerfs de la nueque. » Leduchat, dans une note, me renvoie à Spon, 
hist. de Genève, où je ne trouve pas le moindre détail. Si vous en 
appreniez quelque chose, vous m’obligeriez fort de me le commu- 
niquer. 

Veuillez agréer, Monsieur, avec tous mes remerciements, l'expres- 
sion de ma considération la plus distinguée. 


P' MÉRIMÉE. 


Rue de Lille, 52. 


14 sept. [1869]. 
Monsieur, 


On me communique ce soir une lettre de M. Alph. de Candolle, 
de Genève, qui n’a pu encore voir le colonel Tronchin. L’Archi- 
viste du Canton, M. Heyer, ne croit pas que dans les papiers du 
col., il y ait un manuscrit des Tragiques. M. Sayous, qui a un peu 
fureté dans ces papiers, ne lui a pas parlé des Tragiques, 
et M. Heyer croit qu'il l'en aurait averti sil avait découvert 
le ms. 

Il n’y a rien absolument dans le château de Crest où d’Aubigné 
a demeuré longtemps. M. de Candolle ne croit pas non plus que 
Mr Merle d’Aubigné (descendant par les femmes de Nathan, fils 
illégitime d’Agrippa) ait peu de papiers de ce dernier. Il s'en infor- 
mera pourtant. Reste encore la réponse du col. Tronchin qui n’est 
pas encore venue, parce qu’il est en tournée d’inspection. 
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Je regrette, Monsieur, de n'avoir pu obtenir de meilleurs rensei- 
enements et vous prie d’agréer l’expression de tous mes sentiments 


les plus distingués. 
P' MÉRIMÉE. 


Mardi 21 sept. [1869]. 
Monsieur, 


Le colonel Tronchin vient de répondre qu’il avait près de Genève 
un ms. des Tragiques tout de la main de d’Aubigné. Il ne veut pas 
le prêter, mais il permet qu’on en prenne communication chez lui, 
ainsi que de plusieurs autres volumes mss. 

En ce moment il est en tournée d’Inspection fédérale et pendant 
tout le mois d'Octobre; mais en nov’, déc’ et janvier, il offre ses 
ms. M'. le c'° de Circourt, qui a bien voulu intervenir auprès du 
colonel T., donnera un mot d'introduction à la personne qui ferait 
le collationnement. Connaissez-vous quelqu'un à Genève? Je re- 
grette bien que ma santé ne me permette pas d’y aller moi-même. 

Il me semble que la chose peut se réduire à un collationnement 
très exact du ms avec le livre imprimé, et probabt ce travail ne 
durerait pas plus d’une 15"° de jours. 

Agréez, Monsieur, l'expression de tous mes sentiments de consi- 


dération. 
P: MÉRIMÉE. 


Cannes, 28 oct. [1869]. 
Monsieur, 


Le c* de Circourt m'écrit de Genève qu'il a fait de nouveaux 
efforts, mais toujours inutiles, pour obtenir le déplacement du 
manuscrit des Tragiques, le colonel Tronchin allègue toujours les. 
dernières volontés de son père. Il sera à Lavigny, à un quart de 
lieue de Genève, pendant les mois de nov et décembre; à 
Genève pendant le mois de janvier. A Lavigny et à Genève le 
ms sera à la disposition de votre envoyé, et il pourra faire son 
collationn‘"t avec toutes les facilités possibles. 

Agréez, Monsieur, l'expression de tous mes sentiments dévoués. 


P° MÉRIMÉE. 


Il me semble que l'affaire du César a très bien tourné. 
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Cannes, 10 février [1870]. 
Monsieur, 


Je reçois votre lettre et m'empresse d’y répondre de mon lit. Je 
suis tellement souffrant que je ne prévois pas quand je pourrai être 
de retour à Paris. Ici il me serait absolument impossible de faire 
les recherches nécessaires pour éclaircir votre texte. Je ne puis pas 
davantage vous dire quelle sera l’étendue de mon travail. Pourrai- 
je le faire ? C’est même ce que je n'ose assurer. Cependant, sup- 
posé que je revienne à Paris, voici ce que je ferais. Je voudrais 
expliquer dans des notes très courtes les mots difficiles, et, si la 
chose est possible, dire à quels événements historiques d’Aubigné 
fait allusion. Il me semble que cela suffirait aux lecteurs de votre 
édition qui évidemment sont plus instruits que ceux des éditions 
ordinaires. J’ai fait une notice sur d’Aubigné en tête du Baron de 
Fæneste que Jannet a publiée. Si Jannet y consentait, on pourrait 
la reproduire, ou bien y substituer une préface très courte rappe- 
lant en quelles circonstances l’auteur a écrit les Tragiques, et, par- 
tant, un jug' sur l'ouvrage. 

Je ne connais pas le nouveau ministre de l’Instruction publique, 
mais j'en entends faire l’éloge par des gens qui me semblent bons 
juges. Je me réjouis de vous savoir bien dans ses papiers. 

Adieu, Monsieur, je vous demande pardon de vous écrire si à 
bâtons rompus, mais je souffre comme un chien. 

Veuillez agréer l’expression de toùs mes sentiments dévoués. 


P° MÉRIMÉE. 


UN CANTIQUE DE DANIEL ENCONTRE PENDANT SA MALADIE 


C'est le 19 juillet 1814 que Daniel Encontre fut provisoire- 
ment installé dans la chaire de Dogme à la Faculté de Mon- 
tauban, où il exerça ses fonctions jusqu’à la fin du mois. Mais, 
en novembre, il fut empêché par la maladie de reprendre ses 
cours, et ce ne fut qu'en janvier 1815 qu'on put procéder à 
son installation officielle et définitive. Nous avons découvert, 
dans nos papiers de famille, un document écrit de la main de 
sa belle-fille, Louise Encontre, née Gachon, notre grand’mère 
maternelle, qui n’est autre que la copie d’un cantique com- 
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posé par le savant professeur à cette période de sa vie. Nous 
le transcrivons tel quel : 


Cantique 
contenant la suite d'idées dont je fus occupé 
la nuit où je souffris le plus pendant ma maladie (en nov. 1814). 


1 


Ami si fidèle et si tendre ! 

Mon secourable Rédempteur ! 

Toi qui toujours daignes m’entendre, 
Qui toujours réponds à mon cœur : 
Ah ! lorsque je cherche ta face 

Ne te détourne pas de moi. 

Que le doux rayon de ta grace 
Eclaire cette nuit d’effroi. 


D} 


4 


Ecoute ma voix suppliante ; 
Couché sur un lit de langueur, 
Je souffre, et mon âme expirante 
Va s’éteindre dans la douleur. 
Mais que sont les maux que j’endure 
Auprès de ceux que tu souffris ; 
Toi, le maître de la nature, 
Pour moi, l’un de tes ennemis. 

3 , 
Malgré le mal qui me déchire, 
Objet des soins les plus touchants, 
Je vois, dès que je le désire, 
Voler mes amis, mes parents. 
Tous pleins d’une égale tendresse, 
Les yeux de larmes humectés, 
Auprès de moi veillent sans cesse, 
Et préviennent mes volontés. 


À 


Maïs toi, dans ta triste agonie, 
Tu cherches en vain tes amis. 
Leur paupière est appesantie 

Tu les trouves tous'endormis. 
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Que dis-je, hélas ! ton père même, 
Penser qui me glace d’effroi ! 

Ton père, à ton heure suprême, 
Semble se retirer de toi. 


J 

Bon Jésus ! âme pure et tendre! 
Je te vois seul en ta douleur ! 
Point d'ami qui puisse l’entendre, 
De cœur qui réponde à ton cœur. 
Ah ! pour une épreuve si dure 

: Je manque et de force et de foi. 
Redouble les maux que j'endure ; 
Mais ne t’éloignes pas de moi. 


6 


Non. Je sens sa douce présence ; 
Elle ranime mes esprits. 

Mon âme s'ouvre à l’espérance 
Malgré mes douleurs et mes cris. 

Je sens que cetle maladie 

Ne me conduit pas au tombeau, 
Que Dieu prolongera ma vie 

Pour servir dans son cher troupeau. 


F 


Je la consacre tout entière 

A ce Dieu si doux, si clément. 
Oui, que je vive pour lui plaire! 
Et que je meure en le servant. 


Le grand sacrifice accompli par D. Encontre quand il quitta 
sa chaire de la Faculté des sciences à Montpellier pour venir 
à Montauban, se consommait donc dans la souffrance et 
menaçait d'être inutile. On sait qu’il vécut encore quatre 
années, et qu'il devait s'éteindre le 16 septembre 1818. Dieu 
avail agréé son cantique dans l'épreuve et fait droit à ses 


pressentiments. , 
DanIEL BOURCHENIN. 


SÉANCES DU COMITÉ 


14 Mars 1905 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. P. de Félice, A... Lods, G. Monod, R. Reuss, A. Réville, 
J. Viénot et N. Weiss. — MM. F. Buisson et F. Puaux se font 
excuser. 

Après la lecture et l’adoplion du procès-verbal de la dernière 
séance, M. Gabriel Monod communique quelques extraits d’une 
correspondance qui eut lieu entre plusieurs membres des familles 
de Conink et Crommelin, ancêtres des Monod. pendant les années 
1683 à 1686. Ces extraits intéressent vivement les membres présents 
et le secrétaire est chargé de voir sous quelle forme ces documents 
pourraient être publiés. 

M. le président communique Ja triste nouvelle du décès de 
M. William Marlin, qui assista pour la dernière fois à nos séances 
au milieu du mois de novembre 1994, et nous a été enlevé le 25 février 
dernier. M. W. Martin était un des très rares contemporains des 
premières années de notre Société et un de ceux qui contribuèrent 
par leurs dons et leur collaboration à organiser et à développer sa 
Bibliothèque. Bibliophile lui-même, il fut longtemps un de nos 
bibliothécaires volontaires, et, en fait, ne cessa guère de l'êlre que 
lorsque, par ses. soins, nos collections eurent trouvé un abri défi- 
nitif rue des Saints-Pères. Le Comité prie.le président de bien 
vouloir être, auprès des enfants de M. W. Martin, l'interprète des 
regrets unanimes du Comité. 

On s’entretient ensuite de l'assemblée générale projetée et des 
lettres reçues, à cet effet, du Dauphiné. Il résulte de cette corres- 
pondance que nos séances ne pourraient avoir lieu, dans la Drôme, 
à cause de l'industrie des vers à soie, que dans la première quinzaine 
de mai. Elles coïncideraient ainsi plus ou moins avec l’assemblée 
du Synode officieux convoquée à Reims pour cette époque et à 
laquelle, sans doute, plusieurs des pasteurs qui devaient nous rece- 
voir,devrontserendre. Cettecirconstance décidele Comitéàs’entenir, 


pour celle année, à la première offre qui nous fut faite par le Poitou. 


Le secrétaire se mettra donc en relation, à cet effet, avec Saint- 
Maixent. Il est aussi chargé de répondre à M. F.… qui offre les 
documents qu'il a copiés contre un abonnement graluit et per- 
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pétuel au Bulletin. Le collecteur qui recueillait les souscriptions de 
Paris ayant donné sa démission, le président se demande s’il ne 
conviendrait pas de suivre l'exemple de la Société biblique en 
envoyant à nos souscripteurs une circulaire avec mandat-carle pour 
la réponse. Celle proposition est adoptée. 


Bibliothèque, — M. Boy de la Tour lui a envoyé quelques par- 
chemins et papiers concernant la famille Espérandieu. — Mme de 
Neuflize, un exemplaire de De furoribus, in-°; — à citer, parmi les 
livres provenant de M. Bernus : Poemes chrestiens de B. de Mont- 
meja et autres divers auteurs, recueillis et nouvellement mis en 
lumière par Philippe de Pas, L'an MDLXXIIIT; — Conseil à la 
France désolée, auquel est monstré la cause de la guerre présente, 
et le remède qui y pourroîit estre mis; et principalement est avisé si 
on doit forcer les consciences. L'an 1562. A la fin (p. 96). Faict l'an 
1562, le mois d'octobre, etc. — M. Ritter a donné : Le catholique 
clairvoyant contre Rabaut le jeune, par Lecoz, Besançon, 1807. 


16 avril 1905 


Assistent à la séance, outre le président baron F. de Schickler, 
MM. R. Reuss et N. Weiss. — M. F. Buisson se fait excuser, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu'et adopté, le contenu 
du Bulletin analysé, puis on passe à la question de l'assemblée 
générale. Un projet de programme nous a été adressé pour la réu- 
nion de cette assemblée à Saint-Maixent. Le seul jour possible, par 
suite de circonstances et convenances locales, est le lundi de la Pen- 
tecôte 12 juin. Tous les intéressés pourront s’y trouver dès onze 
heures du matin; on propose de déjeuner en Commun, puis de tenir 
l'assemblée au temple, à 2 heures de l'après-midi. On nous demande 
le sujet des communications du président et du secrétaire, commu- 
nications auxquelles s’ajouteront celles promises par M. de Riche- 
mond sur la famille Rivet et de M. H. Gelin sur les « bergères » ou 
mélodies du pays sur lesquelles on chantait les psaumes au 
xvin* siècle. Le président se propose de remplacer le rapport pro- 
prement dit par quelques mots sur notre but et nos travaux et 
d'énumérer ce que le Bulletin ou des membres de notre Société ont 
publié sur l’histoire de la Réforme à Saint-Maixent et aux environs. 
Le secrétaire se bornera aux souvenirs de la Révocation dans cette 
région, Nous demanderons que le repas en Commun ait lieu après 
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la réunion si possible. On nous propose aussi le lendemain une 
excursion à la forêt de l'Hermitain où se tenaient les assemblées du 
Désert. 


Bibliothèque. — Elle s'est considérablement accrue d’un nouvel 
envoi de livres provenant de la Bibliothèque de feu M. À. Bernus et 
concernant surtout la bibliographie et l’histoire biobibliographique 
des provinces de France. Elle a reçu aussi les lettres qui furent 
adressées entre 1703 et 1725 à M. de Préfosse, commandant à Uzès, 
par les intendants, gouverneurs, elc., du Languedoc. C'est 
Mme Meynier, de Nimes, sœur de M. Emile Dumas, qui a bien 
voulu faire don de ces intéressants documents à la Bibliothèque. 


16 mai 1905 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, F. Puaux, R. Reuss et N. Weiss, MM. F. Buis- 
son et A. Lods se font excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le secrétaire communique les lettres qu’il a reçues de 
MM. les pasteurs Jaujard de Saint-Maixent et Th. Maillard de 
Pamproux, au sujet de notre prochaine assemblée générale, ainsi 
que celle de M. H. Geiin, de Niort. Le programme que nous avons 
proposé a été définitivement adopté. Il a fallu conserver, pour le 
repas en commun, l’heure de 11 heures du matin, à cause de l’orga- 
nisation des trains de la ligne de Saint-Maixent. M. F. Puaux pro- 
pose de lire soit à la séance du 12 juin, soit à celle du lendemain, 
quelques strophes de l'Élégie sur le triste et pitoyable état des 
Églises réformées du Poitou. Cette proposition est acceptée. 

Le président se demande ensuite s’il ne serait pas à propos de 
combler quelques-uns des vides que la mort de plusieurs de nos 
membres a faits au sein du Comité. Après un entretien sur trois 
ou quatre candidatures proposées par les uns et les autres, il est 
décidé qu’une séance sera convoquée pour le 6 juin et que les 
noms de MM. Henri Monod etfÉdouard Rott seront proposés, 
sur la lettre de convocation, aux suffrages du Comité qui s’assem- 
blera à cette date. 

Le secrétaire annonce le succès de la souscription faite à Paris 
au moyen de mandats-carles envoyés aux souscripteurs avec men- 
tion de leur souscription de l’année dernière. Neuf personnes seu- 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 267 


lement, dont deux membres du Comité, n’ont pas encore répondu 
à cet appel. 


Bibliothèque. Le dernier envoi de livres provenant de la Biblio- 
thèque À. Bernus est mis sous les yeux du Comité. Malgré la diffi- 
culté qu’il y avait à ne prendre dans cette bibliothèque que les 
volumes ou brochures que la nôtre ne possédait pas, le choix 
définitif ne nous a amené que très peu de numéros qui font double 
emploi avec ceux qui figurent déjà sur nos rayons. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


GUILLAUME DU BELLAY 


« Les différents historiens modernes qui ont eu à s'occuper du 
règne de François [° ont exprimé le regret que, parmi les serviteurs 
du roi, les frères du Bellay n'aient encore été l’objet d'aucune 
étude particulière. C’est cette lacune que nous avons entrepris de 
combler, dans la mesure de nos forces, et du moins en ce qui 
concerne Guillaume du Bellay. 

« Nous nous sommes attachés exclusivement à établir sur des 
bases solides la biographie du sieur de Langey. Notre étude est 
avant tout une contribution à l’histoire politique du règne de Fran- 
cois [*., Nous n'avons fait d'incursion dans le domaine de l’histoire 
générale qu'autant que cela était indispensable pour mieux com- 
prendre l’activité de notre personnage et en apprécier plus juste- 
ment le rôle. De propos délibéré, nous nous sommes renfermés 
dans les cadres strictement limités d'une monographie. » 

C’est en ces termes modestes que M. V.-L. Bourrilly, professeur 
d'histoire au Lycée de Toulon, déjà bien connu des lecteurs de ce 
Bulletin par les nombreux et intéressants travaux qu'il y a publiés!, 
présente le récent ouvrage qu'il vient, après de longues et minu- 
tieuses études préparatoires, de donner comme thèse de doctorat à 


1. Les préliminaires des guerres de religion en France, 1. XLV (1896). 
— Francois I* et les protestants. Les essais de concorde en 1535, t. XLIX 
(1900). — Jean Du Bellay, Les protestants et la Sorbonne, 1529-1535 (en 
collab. avec M. N. Weiss), t. LIL et LIIT (1903-1904), etc. 
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la Faculté des lettres de Paris. Il a entièrement rempli son dessein 
et la biographie qu’il apporte de Guillaume du Bellay, seigneur 
de Langey (1491-1543){, peut être considérée comme le modèle des 
biographies dans l’histoire du xvi‘ siècle. Aprèsunelongueexploration 
des archives françaises et étrangères et une revision des textes déjà 
imprimés, l’auteur, utilisant les mentions dispersées que lui four- 
nissaient les documents sur son personnage, a fait revivre la physio- 

- nomie de celui-ci, le replaçant dans son milieu et dans son temps. 
On pourra donc s'étonner qu'à un ouvrage composé avec autant 
de méthode, de soin et d’exaclitude, les juges de Sorbonne n'aient 
point donné, comme il convenait, le maximum. Sans doute ont-ils 
estimé le travail moins à la valeur de l'ouvrage qu’à l'importance 
de l’homme étudié. 

Guillaume du Bellay, en effet, au milieu des personnages du 
xvi° siècle, n’est point parmi les plus grands. 

Dans les négociations diplomatiques dont il est chargé, il ne fait 
que jouer le rôle d’un commissionnaire entre les puissances étran- 
gères et son propre gouvernement : sans doute, il est plein de zèle, 
de dévouement et d'intelligence. Pour gagner Henri VII, il com- 
prend qu’il faut d’abord séduire Anne Boleyn; il sait, par des dis- 
cours habilement composés, endormir la confiance des Suisses et 
des Allemands et les attirer peu à peu à l’alliance avec son roi grâce 
à son éloquence, à son accent convaincu, à ses manières aimables. 
Mais les événements intérieurs et la direction qu'imprimait alors 
aux affaires de France la faction cléricale des Montmorency et de 
Louise de Savoie l’empêchèrent de jouer, en particulier dans les 
affaires d'Allemagne, le rôle heureux qu'on pouvait espérer de lui. 
Sans cesse aussi, des « secrets » particuliers venaient contrecarrer 
les missions officielles dont il était chargé par son gouvernement. 
Enfin, son activilé fut trop dispersée, en Espagne, en Italie, en An- 
gleterre, en Allemagne, et son action diplomatique durait trop peu 
là où elle s’exerçait pour qu’on puisse s'intéresser aux événements 
auxquels il fut mêlé et suivre les négociations depuis le moment 
où elles furent entamées jusqu’à leur complet dénouement?, 

Pourtant si Langey n’exerça pas sur les événements de son temps 
une action bien prépondérante, du moins peut-il être considéré 


1. Paris, Société nouvelle de librairie et d'édition, 17, rue Cujas, 1905, 
4 vol. in-8°, xvi-449 pages. 

2. 11 faut faire une exception pour les missions en Allemagne. Le récit 
qu'en donne M. V.-L. B. est l'exposé le meilleur qui ait été donné jus- 
qu’à présent des négocialions de François I® avec les princes allemands. 
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comme un type excellent de l’ « honnête homme » dans la première 
moitié du xvi° siècle : et, à ce titre, il méritait qu’on l’étudiät. 
Comme le dit très bien son biographe : « d’autres ont occupé une 
place plus en vue, exercé des charges plus importantes, joué un 
rôle sinon plus actif du moins soutenu pendant plus longtemps; 
mais s’ils sont égaux ou supérieurs à Langey par les qualités poli- 
tiques, ils lui sont certainement inférieurs par les qualités morales. » 

Capitaine courageux et d'initiative, il traverse à la tête de quelques 
chevau-légers les lignes des Impériaux qui assiégeaient Turin en 
1537 et grâce à ce raid hardi, il assure la délivrance de la place. 

Gouverneur de Turin, puis du Piémont (1537-1542), il protège les 
habitants contre la rapacité des soldats et les exactions des gens de 
finances, et sait par son habileté et par des dons savamment 
ménagés apaiser l’âpreté des uns et des autres. Il ravitaille le pays 
ruiné par de longues années de guerre, faisant venir à ses propres 
frais des approvisionnements de blé d’au-delà des Alpes, et sans 
espoir d’être jamais remboursé par son gouvernement, il engage 
les bijoux de sa femme et sa vaisselle d'argent pour se procurer 
l’argent nécessaire. Au bout de quelques mois, le pays était, grâce 
à lui, à l'abri de la famine : c'était d'ailleurs l'habitude de Langey 
de se sacrifier pour le bien du Roi et l'intérêt de l’État et « ne luy 
challoit de la despence moyennant qu’il fist service à son prince? ». 

Humaniste, il joua dans l’histoire litléraire de son temps un 
rôle important de « patron » et de « protecteur » des hommes de 
lettres. Il eut Rabelais comme secrétaire et comme médecin. Il 
entretint ou protégea Étienne Dolet, Lazare de Baïf, Salmon Macrin, 
Claude Cottereau, d'autres encore. Il entretint des relations avec les 
grands imprimeurs et les cercles littéraires de Lyon et de Cham- 
béry. Lui-même, à Turin, eut sa cour d'écrivains qui contribuèrent 
à répandre en Italie le bon renom des lettres françaises. 

Il prit enfin une part personnelle au mouvement de renaissance 
historique qui marqua le début du xvi° siècle” et dans ses Ogdoades 
où il voulait écrire l’histoire du règne de François 1°", il se préoc- 
cupa de montrer « comme en un clair miroir, le pourtrait des occur- 
rences de ce siècle ». Historien exact, strupuleux, soucieux du 
document, impartial même autant que le permettait sa qualité 
d’ « historiographe » du roi, il a conçu autre chose que les indi- 


1. Bourrilly, p. 408. 

2. Ibid., p. 289. 

3. Cf. G. Monod, Du progrès des études historiques en France depuis le 
X VI siècle (Revue historique, 1876, t. I). 
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gestes compilations historiques qu'avait vu naître le début du 
xvi° siècle, et tout en prenant Tite-Live comme modèle, il a su se 
dégager de la rhétorique de l'historien romain. Les fragments 
de ses Ogdoades sont ce qui nous reste de meilleur sur le règne 
de François 1*", et les historiens contemporains qui cherchent à écrire 
de nouveau l’histoire de ce règne, ne font, en somme, que reprendre 
« avec un esprit critique plus aiguisé, avec des moyens d’investi- 
gation plus variés et plus vastes, mais non avec une diligence plus 
curieuse et un soin mieux soutenu la méthode que Langey avait 
tâäché d’appliquer pour son propre compte et dont il avait forte- 
ment exposé les principes au début de son travail! ». 

Ainsi Langey sut se dégager de l'éducation formaliste dont il avait 
été imbu au début du xvi° siècle. Suivant le mouvement général qui 
emportait les esprits de son époque, il pensait que le renouvellement 
de l'esprit humain ne pourrait se faire qu’à la condition de revenir 
à la nature et à l'observation directe de la réalité. Par ses efforts, 
par son influence, par son argent aussi, il favorisa le développement 
de cette renaissance. « En mars 1530 furent institués les « lecteurs 
royaux », institution bien humble à l’origine, qui ne réalisait que 
médiocrement les rêves des humanistes et même les premiers 
projets du Roi, mais cependant de très haute importance et d'incal- 
culable portée : les lecteurs royaux allaient introduire dans l’ensei- 
gnement supérieur une réforme analogue à celle que d’humbles 
maitres, tels Mathurin Cordier, préconisaient dans leurs collèges. 
L’étude directe des textes, la connaissance immédiate de l'antiquité, 
donnaient à l'esprit de la Renaissance une impulsion décisive. 
L'institution des lecteurs royaux etait le résultat des efforts persé- 
vérants de la génération d’humanisies à laquelle se rattachaient les 
frères du Bellay? ». 

Cependant d’autres allaient plus loin encore : pour les uns, la 
conception de la vie impliquait une foi exclusive au progrès intel- 
lectuel: c’étaient les purs humanistes ; d’autres,-au contraire, pensant 
qu’une discipline morale était avant tout la condition du bonheur, 
portaient les méthodes criliques des humanisles dans le domaine 
religieux et retrouvaient dans les EÉvangiles, mieux critiqués et 
mieux traduits, l'exemple moral nécessaire : c'étaient les Réformés. 


1. Bourrilly, p. 400. 

2, Bourrilly, p. 113. Cf. aussi l'édition par le même Bourrilly dés Frag- 
ments de la première Ogdoade de Guillaume du Bellay, avec une intro- 
duction et des notes. Paris, Société Nouvelle, 17, rue Cujas, 1905, in-8°, 
xXvI-175 pages. 
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Du Bellay franchit-il le pas qui séparait l'Humanisme de la 
Réforme ? 

Sans doute, « son éducation, ses goûts et ses relations le ran- 
geaient plutôt du côté des novateurs en religion et des futurs 
adeptes de la Réforme. Pour toutes sortes de raisons, il devait pré- 
férer un Gérard Roussel, par exemple, à Noël Béda ». En outre, il 
détestait les voies de violence et leur préférait la douceur : il était 
du parti des tolérants. Après l'affaire des Placards, il s'occupe à 
faire délivrer plusieurs jeunes étudiants allemands impliqués dans 
les poursuites. Grâce à lui, ceux-ci purent, sans étre inquiétés, 
regagner la frontière. Gouverneur du Piémont, il intervint auprès 
de François [** pour faire mettre un terme aux mesures de pros- 
cription édictées le 18 novembre 1540 contre les Vaudois des Val- 
lées Piémontaises. Un rapport fut par lui adressé à son gouverne- 
ment. Ce rapport ne nous est point parvenu en entier; mais nous 
en trouvons un reflet dans le récit de de Thou. Du Bellay y implo- 
rait la faveur royale en faveur de ses protégés. Sans doute, «on 
les voyait rarement dans les temples, excepté lorsqu'ils étaient 
obligés, par leurs affaires, d'aller aux places voisines de leurs 
demeures; ...étant à l’église, ils ne fléchissaient point les genoux 
devant les images de Dieu et des saints et ne leur présentoient ni 
chandelles ni d’autres offrandes; ils ne demandoient point aux 
prêtres de célébrer des messes pour eux ou pour l’âme de leurs 
parents trépassés; ils ne faisoient point le signe de la croix sur 
leur front selon l'usage ordinaire et ne prenoient point d’eau bénite 
quand ils entendoient le tonnerre; ils ne se découvroient point la 
têle quand ils rencontroient une croix sur leur chemin; leur li- 
turgie élait en langue vulgaire et non conforme à l'usage romain; 
enfin, ils ne rendoiïent aucun honneur au Pape et aux évêques; 
mais ils choisissaient quelques-uns d’entre eux pour leur servir 
de pasteurs et de ministres ». Cependant, ils étaient industrieux et 
travailleurs, exacts et fidèles dans le paiement des impositions 
royales ; ils n'étaientpoint d'un tempérament processif, ilsétaient doux 
à l’égard des pauvres; enfin, « leurs prières continuelles et l’inno- 
cence de leurs mœurs faisoient voir assez qu’ils honoroïent Dieu 
sincèrement »{. 

Surtout il faut tenir compte à Langey de la grande sincérité avec 


4. De Thou, Histoire universelle, éd. de 4740, €. I, 1. vi, pp. 539-540, 
impr. Bourrilly, pp. 316-317. On trouvera également le passage imprimé 
en entier dans le Bulletin XXXV, 1886. (J. Bonnet, La tolérance du car- 
dinal Sadolet.) 
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laquelle il crut et travailla à un rapprochement entre catholiques et 
protestants, On sait quelle importance François I* altachait à la 
réussite de cette entente des deux confessions en Allemagne : pour 
le succès de sa politique contre Charles-Quint, le roi avait besoin 
du concours de tous les princes et pour altirer à lui les protestants 
d'Allemagne, il était disposé à pousser les catholiques de France à 
des concessions en faveur des idées nouvelles. S'ils se défiaient des 
bonnes intentions du roi François I:", dont ils apercevaient bien le 
but politique, les Allemands prisaient, au contraire, au plus haut 
point les qualités de du Bellay : son éloquence, son bon sens, sa 
finesse, sa science. A cerlains moments, Langey put penser que le 
rapprochement allait se faire : « Je veulx bien vous advertir, 
écrivait-il d'Allemagne à Montmorency, que depuis mes dernières 
lettres, j'ay gaigné ung point dont je me desfioys fort touchant le 
Sacrement de l’autel, envers les plus grands impugnateurs d’icelluy. 
Tellement que si bien ilz n'en sentent entièrement selon l’opinion 
d’aucuns théologiens modernes, ilz en sentent toutesfoys ainsi que 
les anciens docteurs de l'Église‘ ». Le parti de la modération qui, 
à la Cour de France, s'était groupé autour de la sœur du roi, Mar- 
guerite, combattait vigoureusement contre le parti de l’obscuran- 
tisme dirigé par Noël Béda, syndic de la Sorbonne*, et gagnait peu 
à peu le roi aux idées de tolérance et de libéralisme. Martin Bucer, 
le réformateur de Strasbourg, était gagné à l’idée d'un rapproche- 
ment. Mélanchton, bien qu'il ne fût pas sans défiance à l'égard des 
« cohortes de moines, de leur outrecuidance, des arlifices par les- 
quels ils dominent l’esprit des nobles », avait accepté de venir en 
France pour conférer avec les docteurs catholiques. Mais l'affaire 
des Placards vint bientôt bouleverser toutes ces tentatives de rap- 
prochement : les persécutions exercées contre les leurs à Paris, à 
la fin de 1534, produisirent une fâcheuse impression sur les Alle- 
mands. Langey s’employa de toutes ses forces à rassurer l'opinion 
allemande, tout d'abord en sauvant de la prison ou du supplice les 
jeunes étudiants allemands impliqués dans les poursuites, puis en 
faisant signer par le roi, le 1°" février 1535, une longue lettre 
adressée aux États de l'Empire où François se défendait d’avoir 
voulu persécuter les coreligionnaires des Allemands et déclarait 
n'avoir voulu atteindre que les anabaptistes etles «sacramentaires »?. 


1. Cit. Bourrilly, p. 177 (Lettre de juin 1534). 

2, Cf. Bourrilly et N. Weiss. Jean du Bellay, Les protestants et la Sor- 
bonne, 1529-1535 (Bull., 1903 et 1905.) 

3. Impr. dans Herminjard, IT, n. 492. 
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Quelques mois plus lard, une commission de « gens entendus, 
sçavans et en telles affaires exercitéz » qu'avait désignés la Sor- 
bonne rendait une réponse sur les articles d'entente entre les deux 
confessions qu'avait rédigés Mélanchton (31 août 1535). Les doc- 
teurs n'étaient d'accord sur aucun point avec les protestants : « en 
d’aucuns, affirmaient-ils, ils disent une partie de la vérité; mais ils 
ne disent pas assez comme nous. Au premier, ils confessent la 
police ecclésiastique estre saincte el utile, mais ils obmettent qu'elle 
soit nécessaire et instituée de Jésus-Christ. Et en ceste sorte parlent 
ès autres articles de choses qu'ils appellent indiscrettes, de la ccm- 
munion sous les deux espèces, de la confession, justification de la 
foy et des œuvres du Purgatoire et libre arbitre, esquelz articles 
sont contenues plusieurs choses suspectes et dangereuses ». Aussi 
est-il à craindre que les auteurs de ces articles, « sous ombre de se 
réduire, ne machinent séduire vostre peuple ». 11 faudrait donc 
s'assurer d’abord qu'ils sont de bonne foi, pour cela leur demander 
d'adhérer à un certain nombre d’affirmations dont les docteurs 
dressaient la liste : par exemple, « confesser l'Église militante fondée 
de droit divin estre indéviable en la foy et bonnes mœurs »; obéir 


à cette Église: admettre l'autorité des déterminations des conciles, : 
5 , 


des canons et des décrels des papes, des docteurs de l'Église. 
Conclusion : « S'ils ne veulent affirmativement et absolument res- 
pondre es questions précédentes qui sont les principes de nostre 
foy, on ne pourroit espérer d’eux aucune émendation. Et où ils les 
recevroient, faudroit à ceux qui ont écrit dans un sens qu'ils écri- 
vissent le contraire{ ». , 

Devant une attitude aussi intransigeante, toule tentative de conci- 
liation devenait impossible. En vain, Langey s’employa de tout son 
pouvoir à faire revenir sur leurs décisions les docteurs de la Sor- 
bonne. Ceux-ci continuèrent à vouloir maintenir dans son intégrité 
le bloc de la doctrine catholique. Et Mélanchton naturellement refusa 
de laisser l'Allemagne. 

[l est tout à fait improbable, même avec un peu plus de bonne 
volonté de la part des catholiques, que du Bellay ait pu réussir 
dans ses efforts de conciliation. Cependant il faut lui tenir compte 
de la bonne volonté et du zèle qu’il apporta en cette affaire. 

Peut-on penser qu'il y eût chez du Bellay, à l'égard des novateurs, 
plus que de la sympathie et que, comme beaucoup d’autres à la 
même époque, il penchait en secret du côté des idées de Réforme? 
En aucune façon. Ses tentatives en Allemagne pour ramener l’union 


1. Bourrilly, p. 200. 
LIV:— 18 


CD. 
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furent. à n’en pas douter, déterminées par un but politique et parce 
que l'intérêt de son gouvernement était alors de grouper autour de 
la France toutes les forces de l’Empire dans la lutte contre Charles- 
Quint; il en fut de même de ses mesures de tolérance à l’égard des 
Vaudois : il voulait ratlacher à la France ces populations riches et 
laborieuses. Ainsi n’y eut-il pas chez du Bellay, dans sa sympathie 
pour les idées nouvelles, besoin profond du cœur; il faut voir seu- 
lement en lui l’un des représentants les mieux caractérisés de ce 
grand parti d'esprits tolérants et de libéraux prudents qui, au début 
du xvi° siècle, voulaient espérer avec sincérité un rapprochement 
entre les deux confessions et, par peur des Complications et du 
schisme, auraient volontiers incliné l'Église catholique à des con- 
cessions de forme en faveur des idées protestantes, mais à qui 
manquaient l’ardeur et le courage nécessaires pour se séparer de 


cette église sur aucun point de doctrine. 
H. Parry. 


Un historien de la tolérance. 


M. Franz Scheichl débuta en 1885 par une étude sur le soulève- 
ment des sauniers protestants du Salzkammergut en 1601-1602. Puis 
il étendit cette étude à toute la Contre-réforme en Autriche, de 1564 
à 1618. Après cela, il retraça tous les exodes qui eurent lieu en 
Autriche pour cause de religion pendant tout le xvi° siècle. Ensuite 
il passa en revue les exodes similaires effectués en Espagne, Pays- 
Bas, ltalie, France, Angleterre, Écosse, Irlande, Allemagne depuis 
l'an 1500. Ces travaux l'amenèrent tout naturellement à suivre l’idée 
de tolérance à travers les âges et dans les divers pays. Il commença 
par rechercher les manifestations de cette idée dans la poésie espa- 
gnole des xvi° et xvu° siècles, puis dans le xvr° siècle en général. Et 
ainsi il arriva peu à peu à envisager la possibilité d'écrire une his- 
loire de la tolérance dans la vie entière de l’humanité. Il exposa 
successivement cette histoire dans l’Islamisme, dans le Bouddhisme, 
en Égypte, en Babylonie, Assyrie, Perse et Chine, enfin en Grèce. 
C'est là qu’il en est aujourd’hui de sa curieuse pérégrination que 
nous ne pouvons suivre ici pas à pas, mais dont nous voudrions au 
moins indiquer les principaux résultats, après en avoir marqué les 
étapes. 

Ses tableaux de la Contre-réforme en Autriche s'occupent.surtout 
de la période de ce nom à partir de la paix d’Augsbourg, mais 
consacrent aussi un chapitre au Tyrol, deux autresàla Transylvanie, 
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à la Hongrie et à la Pologne et deux à la tolérance sous Maximi- 
lien IT et à l'intolérance sous Rodolphe 11, enfin un dernier aux 
émigrations religieuses sous ce dernier monarque. L’étendue de 
l'œuvre dé réaction accomplie par lui n’est généralement pas assez 
reconnue, parce que, partant du point de vue actuel, on considère 
toujours l'Autriche comme un pays au fond indéniablement catho- 
lique. C’est qu'il n’en fut pas toujours ainsi. Dès le milieu du 
xvI° siècle, l'immense majorité de la population, dans l’archiduché 
en particulier, c’est-à-dire dans le cœur de la monarchie, n’était plus 
catholique. Les chiffres donnés par M. Scheichl sont à cet égard 
d’une éloquence rare; dès 1528, les Luthériens dominaient parmi les 
nobles et les fonctionnaires; en 1549, pas moins de 268 localités 
étaient protestantes en Basse-Autriche seulement!. Canisius lui- 
même affirme (Janssen, IV, 424) qu'à l’avènement de Maximilien I, 
à peine 1/8 du peuple était sincèrement catholique. A Wienetr- 
Neustadt, on ne trouvait pas un catholique en 1579, et dans beau- 
coup de paroisses le curé fut à un moment donné le seul représen- 
tant de la religion. Pour Vienne même, les avis différent énormément. : 
Brèdemann(Geschichte der Réformation im Lande unter der Enns IT, 
104, Prague, 1879), rapporte qu'en 1569 personne ne prit part à la 
procession de la Fête-Dieuet que 3 membres du conseil seulément 
paraissaient à l'église aux grandes fêtes. Sices données sont exactes, 
elles peuvent aussi s'expliquer par l'indifférence traditionnelle des 
bons Vieñnñois qui se hâtèrent de réprendre docilement le joug 
romain, dès que la-Contre-réforme devint meracänhte. D’après uñe 
communication du nonce, relatée par Kerschbaumer, dans sa bio- 
graphie du cardinal Klesel (Vienne, 1865, p. 227), 1/10 de la popu- 
lation était catholique en 1608, et 1/4 dès 1610. À Gmünd il my 
avait encore qu'un seul catholique, et c'était un étranger, en 1622; 
neuf ans plus tard, il y en avait 57, sur 434 habitants. En 1609, 
d’après Tschernembl, 300 nobles étaient protestants, et 80 catho- 
liques. 

La Haute-Autriche avait encore plus largenrent accepté la 
Réforme: En 1578, ses États provinciaux ne comptaient qu'un seul 
noble qui fût catholique. La réaction, sous Rodolphe IT, n’y eut pas 
de succès durable. En 1600, Linz était encore tout protestant; 
même en 1620, Steyer n'avait que 16 familles catholiques, pauvres 
pour la plupart, A la diète provinciale de Linz (1619), il n’y eut que 


1. Et en 1580, ce chiffre était de 334; quant au nombre des prédicants, 
on peut le déduire de ce fait que 450 familles de pasteurs, soit 2,250 âmes, 
en furent expulsées par la Contre-réformé. 
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trois représentants papistes. Aussi les exodes successifs des pro- 
testants appauvrirent-ils pour longtemps cette province et les pro- 
vinces voisines. Exemple : Buchinger (Gesch. des Fürstentums 
Passau, II, Münich, 1824) estime que les bourgeois chassés par 
l'évêque de Passau à la fin du xvi° siècle emportèrent 150,000 flo- 
rins. Et les émigrations sous Ferdinand IT et III furent bien plus 
considérables. C'est ce que l'auteur expose dans sa seconde série 
de tableaux (1564-1780, tandis que la première série ne va que jus- 
qu’en 1618), devant lesquels nous ne pouvons nous attarder davan- 
tage, désirant dire aussi quelques mots de son histoire de la tolé- 
rance dans l'Antiquité. 

Le premier des essais qui la composent est consacré au Boud- 
dhisme, « la plus tolérante de toutes les religions », et dont l’attrac- 
tion sur beaucoup de penseurs modernes s’explique surtout à ce 
point de vue. Dans l'Inde, la tolérance a toujours été la règle, et 
l'intolérance l’exception, contrairement à ce qui se passa dans les 
autres pays. Oldenberg (Buddha, sein Leben, seine Lehre, seine 
Gemeinde, Berlin, 1881) va même jusqu’à affirmer que dès avant 
Bouddha, y régnait la plus absolue liberté de conscience qui fût 
jamais. Des extraits du Rigvéda, du code de Manou, un commen- 
taire de la vie de Boudha, et la reproduction des principaux pré- 
ceptes de tolérance qu'on trouve dans les recueils sacrés qui s’ins- 
pirèrent de lui, complètent cet intéressant développement qui 
s'achève par le récit des destinées ultérieures du Bouddhisme et par 
une notice sur l’histoire religieuse des Mongols. 

Les données précises sur la tolérance en Égypte sont rares. Aussi 
la brochure qui lui est consacrée ne trace-t-elle guère qu’un tableau 
général de la situation religieuse dans les diverses phases de cette 
longue civilisation. Par-ci par-là des déductions permettent de 
porter un jugement sur le degré de liberté de conscience qui règna 
au bord du Nil. C’est surtout après les Hycsos que s'établit une 
tolérance qui devint de plus en plus étendue à mesure que s’élen- 
dait le culte du soleil. C’est ce culte en général qui rapproche notre 
époque de la vieille culture égyptienne, puisque pour la science 
moderne aussi le soleil est la source de toute vie. 

En Babylonie-Assyrie, il n'y a guère trace de tolérance. Le carac- 
tère même de ces peuples l’excluait; leur cruauté envers les pri- 
sonniers découle d'une source religieuse. Ce n’est que par-ci par- 

. là que l’on peut trouver un {rait de tolérance dans tout le cours de 
leur histoire. Chez eux, la religion était éminemment une question 
nationale, nous dirions patriotique. Haute trahison et impiété étaient 
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synonymes. Aussi aucun culte particulier n’était-il toléré parmi les 
vaincus. 

Si nous passons en Perse, la couleur du tableau change sensi- 
blement. Là, il y eut des périodes que l’on peut qualifier de tolé- 
rantes, même dans le sens moderne du mot, par exemple sous 
Cyrus et Darius. Sans doute bien des passages de l’Avesla prêchent 
plutôt l'intolérance, qui régna effectivement sous les Sassanides. 
On peut dire que la tendance à la tolérance apportée de l'Inde par 
les Perses s’affaiblit dans la mesure où se développa une hiérar- 
chie dans le clergé, mais qu’elle ne disparut pas tout à fait. Héro- 
dote même (I, 135) fait la remarque qu’ils se montraient moins hos- 
tiles aux, mœurs étrangères que les autres peuples contemporains. 
Et pourtant c’est précisément vis-à-vis de la religion grecque qu'ils 
montrèrent le moins de patience, parce que son iconolâtrie les 
scandalisait. 

En ce qui concerne la Chine, nous rencontrons deux opinions 
bien opposées : l’idée ordinaire est qu’on y fut en général très tolé- 
rant; et quand on y regarde de près, les faits contredisent le plus 
souvent ce sentiment préconçu. D'où cela vient-il? Probablement 
de certaines paroles de Confucius, de Lao-Tsé et des autres réfor- 
mateurs, paroles qui, détachées de leur contexte, ont fait le tour du 
monde et créé aux Chinois leur auréole de tolérance. À cela s’ajou- 
tèrent les récits de Marco Polo, qui attirèrent également l'attention 
universelle et ont influencé jusqu'aux historiens modernes (Exemple : 
Plath, Die Religion und der Kultus der alten Chinesen, Munich, 
1862). Puis les Chinois se montrèrent, en effet, tolérants envers les 
Juifs et les Mahométans. Et enfin, et surtout, c’est la cohabitation 
de plusieurs religions dans les limites de l'empire qui a donné nais- 
sance à celte opinion flalteuse qu'en réalité les Chinois ne méritent 
guère; car les trois religions nationales : Confucianisme, Taoïsme 
et Bouddhisme, se sont fondues en un syncrétisme populaire el 
polilique qui n’a rien à voir avec la véritable tolérance. 

Un jugement analogue est à porter sur les Grecs : un procès 
comme celui de Socrate serait impossible aujourd’hui dans le pays 
le plus arriéré. L’affirmation que la civilisation grecque dépassa la 
nôtre est vraie, peut-être, dans le domaine de l’art, mais nulle part 
ailleurs. Sans doute, l'intolérance des Grecs portait moins sur le 
culle adressé à des divinités étrangères que sur l'abandon du culte 
national; et, sans doute aussi, ils se montrèrent moins int 'érants 
que la plupart des autres peuples de l’antiquité (Égyptiens, Hindous 
et Romains exceptés). Ainsi s'expliquent les avis contradictoires 
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que l’on trouve sur eux. Conclusion : il y eut parmi eux beaucoup 
d’esprits éclairés et vraiment tolérants, mais le peuple comme tel 
ne le fut pas. Car la tolérance qui régna sous Alexandre et ses 
successeurs fut un produit de la politique internationale, imposé 
par les circonstances et non une fleur de la civilisation grecque. 
Tel est le court aperçu des intéressants travaux de M. Scheichl, 
travaux dont la lecture si instructive n’apprend pas seulement l’his- 
toire du sujet directement traité, mais communique d’ultiles notions 
sur toute la culture intellectuelle des peuples étudiés. Voici, d’ail- 
leurs, pour compléter notre notice, la liste de ces travaux, dont 
l'unité et la connexion logiques y apparaïitront encore mieux : 


Bilder aus der Zeit der Gegenreformation in Oesterreich (1564- 
1618), Gotha, 1890. La suite, jusqu’en 1780, a paru, sous le même 
titre, en 1894 et 1896, dans le Bulletin de la Société pour l’histoire 
du protestantisme en Autriche; et les Bilder eux-mêmes furent pré- 
cédés d’un premier article sur le soulèvement des sauniers protes- 
tants du Salzkammergut en 1601 et 1602 (1885); 

Glaubensflüchtlinge im 16. Jahrhundert, Linz, 1890; 

Glaubensflüchtlinge aus den üstereichischen Gebieten seit dem J. 
1500, dans le même Bulletin (1893); 

Glaubensflüchtlinge aus Spanien mit den Niederlanden, Italien 
und Frankreich seit dem J. 1500, Linz, 1894; 

Glaubensflüchtlinge aus England, Schottland und Irland, Linz, 
18% ; 

Glaubensflüchtlinge aus Deutschland, Linz, 1897; 

Zur Geschichte des Toleranzgedankens, in der Spanischen Dichtung 
der 16. und 17. Jahrhunderts, paru dans les Comeniushefte de 18%; 

Die Duldung im 16. Jahrhundert, Linz, 1897; 

Der Islam und die Duldung, Linz, 1898; 

Der Buddhismus und die Duldung, Linz, 1899; 

Die Duldung im alten Ægypten, Golha, 1900; 

Die Duldung in Baby lonien, Assyrien, Persien und China, Gotha, 

1902; 
Das Griechentum und die Duldung, Gotha, 1903. 
Les brochures parues à Gotha sont éditées chez Perthes; celles 


de Linz le sont.chez Mareist, 
Tu." SC. 


1. Comp. la manière dont Lezius a traité ce sujet au point de vue 
théorique et philosophique : Der Toleranz begriff Lockes und Pufendorfs 
{dans les Studien zur Geschichte der Thev.ogie und der Kirche, VI, 1). 
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Documents pour l’histoire de la Réforme Suisse. 


I. Die Chronik des Bernhard Wyss, 1901, 167 pages, 6 francs. 
Il. Heinrich Bullingers Diarium, 1904, 145 pages. 


En appelant, en 1901 (p. 494-495), l’attention sur les travaux si 
remarquables de M. le professeur Egli, travaux qui renouvellent Ja 
connaissance des origines de la Réforme dans la Suisse allemande, 
le Bulletin a signalé à plusieurs reprises le petit périodique 
Zwingliana (V. aussi Bull. 1903, 90) qui donne toutes sortes d’in- 
formations de détail, précises sur le même sujet. La même Société 
qui a fondé le Zwingli-Museum, ouvert à Zurich en 1899, qui avait 
commencé dès 1897 la publication des Zwingliana, et qui a fait 
paraître les Analecta reformatoria (Bull. 1901, p. 495), a inauguré 
aussi un autre recueil, intitulé Quellen zur schweizerischen Refor- 
mationsgeschichte, c'est-à-dire Sources de l’histoire de la Réforme en 
Suisse (allemande). Ce sont des éditions critiques des meilleurs 
textes contemporains. Des deux volumes mentionnés en tête de cel 
article, le premier était destiné à orner la fête du 25° anniversaire 
du professorat de Rodolphe Staehelin, le principal biographe de 
Zwingli, mort avant d’avoir atteint ce terme. Le deuxième a 
paru pour le 400° jour de naissance de Bullinger. 


La Chronique de Bernard Wyss, éditée par M.le pasteur G. Fins- 
ler, de Bâle, va de janvier 1519 à novembre 1530. Son auteur, né à 
Ravensbourg vers 1463, vint en Suisse comme garçon boulanger, 
obtint le droit de bourgeoisie à Bade (1497), puis après avoir fait la 
campagne de Souabe (1499) comme secrétaire, se transporta bien- 
tôt à Zurich, où il passa le reste de sa vie comme maitre d’école 
ou « Modist »; c’est ainsi que l’on appelait dans son pays de Wur- 
temberg, ceux qui enseignaient dans les écoles primaires supé- 


1. Présidée par M. G. Meyer de Kronau. Ce Zwingli- Verein a aussi 
confié à MM. Egli et Finsler la publication des œuvres complètes de 
Zwingli, elles paraissent en ce moment chez Schwetschke à Berlin, en 
fasc. de 3 M. chacun (V. Annales de bibl. théol., 190%, p. 80). 
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rieures de l’époque. Lors de la deuxième guerre de Cappel, il prit les 
armes malgré son grand âge et fut tué. 

Comme introduction à sa Chronique de la Réforme suisse, il 
avait écritune Chronique générale depuis Rodolphe de Habsbourg, 
dont l'original est perdu, mais dont une copie est conservée à la 
bibliothèque de la ville de Zurich. Celle-ci possède aussi le manus- 
crit de sa Chronique de la Réforme, manuscrit qui semble bien être 
l'original ; malheureusement la fin manque, et elle eût été très pré- 
cieuse pour connaître les préliminaires de la bataille de Cappel. 
Car Wyss était un observateur sagace et bien renseigné; les futurs 
biographes de Zwingli auront à tenir compte de sa Chronique fort 
soigneusement annotée par M. Finsler. 


IL 


Le Diarium ou Annales vitae de Bullinger, édité par M. Egli lui- 
même, va de 1504 à 1574, c'e:t-à-dire de la naissance de l’auteur 
jusque presque à sa mort, et est écrit, partie en lalin, partie enalle- 
mand. Cette dernière langue n'apparaît qu’en 1540, mais finit par 
éliminer presque complètement la première, qui sert surtout pour 
les notices d’ordre personnel ou familial, Ce n’est d’ailleurs qu'après 
celle année 1540 que la rédaction du Journal a commencé. L’auto- 
graphe existait encore en 1722, mais avait disparu en 1836. Les 
copies zurichoises semblent être complètes. Si les notes de M. Egli 
sont peu nombreuses, cela tient d’une part au manque de temps, 
puisque l'impression devait être terminée dans.un délai déterminé ; 
d'autre part surtout, un commentaire complet ‘ne sera possible 
qu'après la publication de la vaste correspondance de Bullinger, 
qui, comme successeur de Zwingli dans la chaire du Grossmiünster 
et dans la direction de l’Église de Zurich, occupa une situation 
prépondérante au milieu du xvi° siècle. Mais {ous ceux qui connais- 
sent la compétence exceplionnelle de M. Egli sauront apprécier à leur 
juste valeur la précision de celles qu’il a données. On nous permettra 
de souhailer que pour les origines de la Réforme dans la Suisse 
française, nous ayons bientôt aussi des instruments de travail et de 
recherche établis avec le même soin et la même science. 


Tu. Sc. 
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Bossuet et le Jansénisme. 


Ce sujet est traité par le P. Ingold dans la collection des Docu- 
ments pour servir à l'Histoire religieuse des xvn° et xvur* siècles. Il 
a déjà publié son ouvrage en 1895. La 2° édition (Paris, Picard, 1904, 
232 p.) est augmentée de deux appendices sur Bossuet et l'édition 
bénédictine de Saint-Augustin et sur le Sacré Cœur d’après Bossuet. 
Ces deux appendices (il s’agit, dans le premier, des corrections de 
Bossuet à la préface de l'édition bénédictine) semblent à l’auteur 
« une preuve irrécusable que le grand évêque n’eut jamais, à aucun 
degré, l'esprit janséniste ». Son but, en effet, est de « prouver 
l’absolue orthodoxie de Bossuet », et, plus encore, l’infaillibilité de 
l'Église. Il expose ce but avec une candeur suffisante dans la note 1 
de la page 7. Pour ceux qui, comme nous, ne pourraient qu’estimer 
davantage Bossuet, s'ils trouvaient chez lui des influences jansé- 
nistes, c’est-à-dire les meilleures et les plus nobles qui fussent alors 
encore danslecatholicisme français, lathèse du P. Ingoldnepeutavoir 
l'intérêt qu’il lui prêle en accumulant anxieusement les « preuves 
indirectes » (chap. 1) et les « preuves directes (ch. 2) de l’ortho- 
doxie de Bossuet, en épluchant tous ses actes contre le Jansénisme 
(ch. 3), en proclamant sa « mission providentielle » qui fut, paraît-il, 
de lutter, non contre le Jansénisme, « mais contre la prétendue 
Réforme » (2° part., ch. 1). Seules, nous affirme-t-on fort à propos, 
« la modération et l'équité de sa doctrine expliquent son attitude 
vis-à-vis du Jansénisme » (ch. 2). Puis on justifie avec soin ses 
« doctrines qui semblent se rapprocher du Jansénisme » (3° part., 
ch. 1), et même, — admirez l'esprit de tolérance, — on s'efforce d’ex- 
cuser ou de nier ses « liaisons avec les jansénistes ou des personnes 
suspecles d’être du parti » (ch. 2). Bref, l’auteur ne recherche pas la 
vérité tout court, mais la vérilé catholique; il n'écrit pas pour l’avan- 
cementdu savoir humain,mais ad majorem Ecclesiae gloriam.Cepen- 
dant louons-le d’avoir écarté l’insinuation que les jansénistes auraient 
fait disparaître ou altéré certains écrils de Bossuet (Appendice 2). 

TH. Scur. 


Étude critique sur Bossuet!. 


Ce volume, agrémenté d’une préface et d’une notice sur l’auteur 
par Mgr Justin Fèvre, est la réunion de trois articles parus dans 


1. Par le chanoine V. Davin, Paris, A. Savaëte, 1904, in-8° de :11-320 p. 
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la Revue du monde catholique. Jamais peut-être l’Aigle de Mea 
ne fut si mallraité, et il n’est guère d’injure que le biographe, par 
zèle ultramontain, ait épargnée au plus illustre prélat de l'Église 
gallicane. La plus inattendue est certainement celle-ci : « Bossuet 
est mort protestant » (p. 259). Si M. le chanoine Davin n'était pas 
mort récemment lui-même, nous nous ferions un plaisir de lui de- 
mander d’étayer de quelques preuves cette allégation surprenante. 
Inutile de dire que le peu charitable auteur regarde comme articles 
de foi l’histoire du mariage secret de Bossuet et toutes les médi- 
sances qui s’y rattachent. Son livre, ou mieux, son pamphlet, montre 
admirablement l’usage que l'esprit de parti et l'esprit clérical — 
ce qui, en l'espèce, est tout un — peuvent faire de la critique histo- 
rique, lorsqu'il s’agit de déconsidérer des adversaires. 


HD. 


Daniel Marc-Antoine Chardon (1731-1805). 


Le baron À. de Maricourt qui avait déjà donné La Psychologie 
d’une conversion : Mme Chardon (Paris, Bloud, 1903), publie dans la 
Revue des Questions historiques du 1° avril 1905 (p. 497-542) un 
article considérable intitulé : Un intendant de Corse sous Louis XV : 
Daniel-Marc-Antoine Chardon (1731-1805) et sa famille. Cette étude 
faite d’après les archives privées que l’auteur a en sa possession, 
nous offre l’histoire-type d’une lignée de bourgeois tourangeaux, 
protestants zélés au xvi° siècle et tombant, après des conversions 
bruyantes, du gallicanisme au jansénisme, en même temps qu’ils 
s’élevaient par la fortune aux honneurs et à la noblesse, en passant 
par les charges de judicature. Parmi ces marchands, ces hommes 
de robe et de cour, la figure de Marc-Antoine Chardon apparaît 
avec le plus de relief. C’est lui qui, en sa qualité de conseiller au 
Parlement de Paris, fut chargé de rapporter la fameuse affaire 
Sirven au Conseil du Roi. A cette occasion il échangea avec Vol- 
taire quelques lettres citées par M. de Maricourt et qui font, quoi 
qu’en dise celui-ci, le plus grand honneur au philosophe de Ferney 
comme à son correspondant. Il n’est nullement nécessaire de sup- 
poser que « le vieux sang Calvinisie parla » en la conscience du 
magistrat pour expliquer son attitude dans celte affaire. Il faudrait 
savoir enfin reconnaitre que la « philosophie » et l’ « humanité » 
eurent dans les procès de Calas et de Sirven le beau rôle que le 
catholicisme, encore triomphant et indiscuté, avait perdu une fois, 
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entre beaucoup d’autres, l'occasion de se donner. Les préjugés 
religieux et les prétentions sociologiques de M. de Maricourt dimi- 
nuent un peu son autorité d’historien, mais n’enlèvent rien à l'intérêt 
du sujet qui pourrait être repris utilement à propos de plus d’une 


grande famille française. 
H. D. 


CORRESPONDANCE 


Une brochure de l'Abbé Morellet en faveur des protestants. — 
M. le pasteur Louis Vernes veut bien nous signaler cet extrait des 
Mémoires de l'Abbé Morellet (1821, t. 1°, p. 38) : 


« Un des premiers fruits de mes petits travaux en ce genre fut 
une brochure intitulée : « Petit Écritsur une matière intéressante », 
faite à l’occasion de quelques persécutions exercées contre les pro- 
testants du Midi. 

« Un Languedocien, leur agent à Paris, me venait voir quelquefois 
depuis la connaissance que j'avais faite avec lui chez M. de Gour- 
nay. Je ne me rappelle plus son nom, je me souviens seulement que 
celui du ministre Rabaut entrait pour beaucoup dans nos entretiens. 
Ce ministre était poursuivi comme excitant des troubles dans la 
province. C’est le père de celui qui, devenu membre de la première 
assemblée, dite Constituante, a pris quelque revanche des protes- 
tants sur les catholiques, et a contribué peut-être à inspirer à la 
nation plus d’intolérance envers l’ancien culte, que Louis XIV n'en 
avait jamais eu pour les religionnaires de son temps. 

« Cet avocat des protestants m’ayant inspiré beaucoup d'intérêt 
pour ses frères persécutés, je fis une plaisanterie dans le genre de 
celle de Zwift; j’exagérais les principes de l’intolérance, ou plutôt 
j'en poussais les conséquences jusqu'où elles doivent aller. Cette 
plaisanterie eut quelque succès dans le temps; c'est le Petit Écrit 
dont j'ai parlé. » 


Rétablissement du culte protestant sous la Révolution. Paris et 
Valence. — Voici deux extraits du Moniteur relatifs au rélablisse- 
ment du culte protestant en 1791. 

Le premier concerne l'installation de ce culte à Paris, dans l'église 
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Saint-Louis du Louvre. Celle-ci était située rue Saint-Thomas, 
presque à l’angle de la rue des Orties, tout près de la grande 
galerie du Louvre qui la séparait du quai et du port Saint-Nicolas, 
à peu près en droite ligne en face de la rue des Saints-Pères. 
L'empereur en décréla la démolition en 1811; mais ce travail se fit 
si lentement qu’on pouvait encore voir, en 1850, des fenêtres de la 
grande galerie du Louvre, l’abside à demi démolie de l'ancien 
temple : Le Moniteur du 28 mai 1791 s'exprime ainsi : 


« Une société de la communion protestante a déjà prouvé l'utilité 
de cette mesure. Elle a acquis la jouissance de la basilique de 
Saint-Louis du Louvre. Un prêtre ou ministre protestant en a fait 
l'ouverture publique dimanche dernier et l'exercice du cuite calvi- 
niste s’y fait avec la tranquillité que lui garantit la loi. On lit au 
dessus de l’entrée du temple : Édifice consacré à un culte religieux 
par une Société particulière et, plus bas : Paix et Liberté. Le tout 
est surmonté d’une autre inscription qui porte : L'an de Jésus-Christ 
1791 et de la Liberté 2e ». 


Une note analogue concernant le rétablissement du culte proles- 
ant dans le département de la Drôme se trouve dans le Moniteur du 
18 décembre 1791 : 


«€ VALENCE : Les protestants viennent d'obtenir de nos corps admi- 
nistratifs la protection due au libre exercice de leur culte religieux. 
Ils ont tenu le 27 novembre une première assemblée solennelle dans 
l'église de Saint-François, dont le portique était couronné d’une 
inscriplion en letires d’or portant ces mots : 1 


Sous les auspices de l'Étre Supréme. Constitution 
française. Droits de l’homme et du citoyen. 
Culte public. 


« Des administrateurs du département et du district, la municipa- 
lité, les sociétés des Amis de la Constitution et des surveillants Y 
ont assisté. Leur pasteur, M. Chuas, a prononcé un discours plein 
de zèle patriotique et de dévouement à la Constitution. » 


4. Concernant la liberté des culles. 
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Encore un cadavre huguenot trainé sur la claie et des procès faits 
à la mémoire de deux autres. 


Le Vigan. — Extrait du compte de S* Pierre Roussy, marchand 
consul de la ville du Vigan en l’année 1686. 


Lu 


Le nommé Puechmarin, menuisier de la pnte ville estant mort 
sans avoir voulu recevoir les sacrements, M. le vicaire refusa de lui 
donrer sépulture, de sorte qu’il fallut envoyer à Monseigneur de 
Bavile, Intendant, pour recevoir ses ordres là-dessus, et cependant. 
pour empêcher l'infection que le cadavre auroit pu donner, le 
comptable fut obligé, par l’ordre de Messieurs les Magistrats, de 
faire embaumer ledit cadavre, pour lequel il auroit fourni la somme 
de seize livres quinze sols six deniers, comme appert du compte 
dudit S' Marc appot'° qu’il remet ici cotté &. 


Estat de ce que j'ai fourni pour embaumer le cadavre de Claude 
Puechmary qui fut porté à l’opital, et ensuite traïné par la ville 
p<r ordre de Monseigneur l’Intendant à cause qu'il refusa de 
recevoir le S' Sacrement. 


Premièrement, du 21 août 1686, par ordre de M. de Roussy, 
consul j'ai fourni pour 


SES LUKE 
DAS ice RO RE UE Ace sie A UML 
Plus 10 litres d'eau-de-vie rafinée.......... 21070 
PARDOORUUNIDONRER SE. mere cet 0426 
PR BIONCE ENS ANS reine. rt en es Sie De 021820 
Plus 6 onces aloës en poudre 3..........,. ei CL O 
Plus 6-onces myrheen poudre............. 4 10 0 
Plusure, once camphre 43500 MATE CO 
Plus une once borax ..... RE ACT TE ROMA 0 


Plus 25 s. pour le souper du médecin ‘et 
chirurgien le tout fourni de l’ordre de 
Monsieur Roussy Conseul.............. TRE 0 


16 156 


J'ai receu de Monsieur Roussy conseul en l’année 1686 la somme 
de seze livres quinze soubs six d. pour le contenu au comple 
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ci-dernier [derrière], de quoi le quitte, ensanble la Com‘, consen- 
tant qu’il en retire son ramboursement lorsque bon lui semblera. 
Fait au Vigan le premier juin six mil six cent huictante neuf. 


Marc, pour mon frère. 


A celte note est joint un 


Extrait du compté de S' Louis Faïissat, docteur en médecine et pre- 
mier consul du Vigan en l’année 1687. 


Art. 37. 


Demande le comptable lui estre alloué la somme de dix livres 
douze sols qu'il auroit payée au S' Marc App'° pour embaumer le 
cadavre du nonimé Puechmary qui fut porté à l’hospital et con- 
damné ensuite à estre trainé sur la elaie, apert du compte qui a été 
taxé par les sieurs Lapierre et Malet et sa quittance &. 

Hugues Lapierre et Francois Malet « M" App'® de la ville du Vi- 
gan, àlaréquisition de Monsieur Faissat premier consul», «aprèsavoir 
bien et dûment examiné article par article », le compte de l’apothi- 
caire Marc, l’ont réduit à la somme de 10 livres 12 sols dont le signa- 
taire de la pièce précédente donhe quittänce pour son pèré le 
1°" octobre 1691. 


Archives communales du Vigan antérieures à 1790, CG. 114. 
D’après une copie de M. Ferdinand Teissier d’Aulas. 


Cu, Bosr. 


Montauban. — Un recueil de pièces manuscriteés et imprimées 
relatives à l’histoire du Protestantisme à Montauban et conservées 
à la Bibliothèque de la Société de l’Hisibire du Protestantisme 
français, renferme un Arrest (imprimé) du Parlement de Toulouse qui 
confirme une sentence rendue par les officiers de la Sénéchiaussée de 
Montauban le vingt-sept juillet audict an, laquelle éteint et suprime 
la mémoire de Michel Albrespy, dit Damans, Mhrchand Fatturier du 
Fauxbourg de Ville-Nouvelle, décédé dans la Religion Prétendue 
Réformée, depuis: la Déclaration du quator;e Maÿ audict an 1724, 
et déclare ses Biens acquis et confisquez au profit de Sa Majesté. 
Cet arrêt est du 25 octobre 1724. Il ordonne, en outre, «que Marie 
Conte, veuve dudit Albrespy, seroit prise et saisie au corps en la 
part où elle. pourra estre trouvée dans le Royaume, conduite et 
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amenée avec bonne et sûre garde dans les prisons de la concier- 
gerie du Palais, pour y ester à droit, et, faute de ce faire, ses biens 
seront saisis ». Le tiers de ces biens, après prélèvement des frais 
de justice, lui avait été réservé par la sentence du 27 juillet 1724. 
Tous détenteurs des biens ayant appartenu audit feu Albrespy 
étaient contraints de payer sans délai au substitut du procureur 
général 515 1. 175. 8 d., montant des frais de justice. 
Ne. W. 


Bordeaux. — Autre imprimé, également à la Bibliothèque : Arrét 
de la Cour du Parlement de Bordeaux, du deuxième octobre 1714 
qui déclare le feu sieur de Journiac, ecuyer et nouveau converty, 
estre mort coupable de crime de relaps et d'apostasie, pour répara- 
tion duquel : Ordonne que sa mémoire demeurera éteinte, supprimée 
et condamnée à perpétuité. De plus, l'arrêt «le condamne en l’a- 
mende de la moitié de la valeur de ses biens envers le Roy (confis- 
cation n'ayant pas lieu en Guyenne), et aux dépens envers ceux qui 
les ont faits (sic), qui seront pris sur l'autre moitié délaissez par le 
feu Journiac... » ete. 


N. W. 


Médaillon de Calvin (Voy. p. 153). — Je viens de recevoir le n° 2 
du Bulletin de cette année et la note sur un médaillon inédit de Calvin 
insérée page 153 a de suite attiré mon attention. 

Je possède, dans mon modeste médaillier huguenot, un médail- 
lon, non en plomb, maïs en bronze, identique à celui décrit dans 
cette note et je suis à même de pouvoir en compléter la descrip- 
tion, ainsi que de fournir quelques renseignements. 


Face : Buste habillé de Calvin, tête couverte, à droite. 
Légende : JoaxnvEs CaLvinus, Picarb, Novionun, EccLes. GE- 
NEV. PASTOR. 


Revers : Un génie ailé sonnant d’une trompe qu'iltient de la main 
droite ; dans la gauche un livre ouvert sur les feuillets duquel on lit 
le mot Docrrina. Il appuie le pied droit sur un autre livre où est 
écrit le mot Virrus. 

Légende : DocTRINA ET VIRTUS HOMINES POST FUNERA CLARAT 
(sic). 


L'apparition de ce médaillon, comme le pense l’auteur de la note, 
ne suivit pas « immédiatement la mort du Réformateur ». Il est 
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l’œuvre d’un maître de la Monnaie de Hambourg, nommé Sébastien 
Dadler ou Dahler, qui vivait au milieu du xvu° siècle. Sous le buste, 
en exergue, on lit en effet les deux lettres S. D. et la date 1641. 

Ce médaillon, si je ne me trompe, et ici je n'affirme rien, n’ayant 
pas sous la main l'ouvrage pour vérifier, a été décrit dans le Trésor 
de Numismatique et de Glyptique, partie allemande. 

L'’exemplaire en plomb, communiqué à M. de Cazenove, ne me 
paraît être qu'une imitation, un fac-simile sans valeur. 


TH. MaiLLaRp. 


Rectifications et notes complémentaires. 


Bull. 1904, p. 402, ajoutez au mot Foix, de la première ligne, cette 
note : où le château de la famille se trouvait, à Vernajoul, petit 
village situé à environ 3 kil. au N.-O. de Foix, sur un plateau qui 
domine la rive gauche de l'Ariège; il n’en reste plus que quelques 
pans de murs soutenant la lerrasse du château moderne{.— Page 570, 
dans le premier paragraphe, lire La Mothe-Saint-Héray et, au lieu 
de François, Jacques-Pierre Gibaud. — Bull. 1905, p. 12, remplacer 
la note 5 par celle-ci : Arrondissement d’Apt (Vaucluse). 


1. Voici un ordre relevé, depuis que nous avons publié les extraits du 
journal de Pierre de Vernejoul, dans les registres du Secrétariat (Ar- 
chives nationales, O1 363 f° 122 "°), Je ne sais à quel membre de la famille 
de Vernejoul il se rapporte: « A. M. d’Argenson, du 14 juin 1702, à Ver- 
« sailles: — ... S. M. veut que vous fassiez mettre à la Bastille le s° de 
« Vernejoux, suivant l’ordre que je vous en enyoye, que vous en fassiez 
« faire, à cet effet, une perquisition très exacte à Paris, et que vous aver- 
« tissiez sérieusement le s° de la Peronnie que s’il continue à luy donner 
« protection dans sa mauvaise conduite et s’il ne contribue à le faire 
« arrester, Sa M. le fera arrester luy mesme. Je suis, etc. » 


Le Gérant : FiscaBacuer. 


6540. — L.-Imprimeries réunies, B, rue Saint-Benoit, 7. — MOTTEROZ, directeur. 


—J. TEE — Philosophie Mosate: et oise Art et voyages, extraits de ses: 
ouvrages el de sa correspondance inédite, avec Préface de J. -E: Roberty,- un vol. de 
xxy-312 pages in-18, avec portrait, Paris, F. Alcan, 1905. as 


osepn FABRE. — La Pensée chrétienne (Des. Évangiles à F Imitation de Jésus. Chrisb, u 
vol. de 656 pages in-8. Paris, F. Alcan, 1905. 


jenri MonNiER. — Édouard Monnier (1829-1900). ‘Souvenirs “es sa vie et de <on œuvre, un 
s vol. de 286 pages in-18, avec trois planches hors texte. Paris, Fischbacher, 1904. © : 


YipRRE DiRTERLEN. — Arnold Hovet, sa vie, son exe, 2 édit., un vol. de 328 pages. 
in-18, portrait. Neuchatel, Attinger, 1905. 


, et J. HALPNEN. — Lettres inédites du roi Louis XAIE à Monsieur de Ceuy, Dada deé { 
ne France à Constantinople, du 28 janvier 1631 au 14 avril 1655, un vol.- Ke 82 pages. 
"in-8. Paris, Champion, 1904. & | 


)r E. BLŒSCu, — Gesehichte der Sehw cizertseh RC mIcrEon Kfrchen, dés volumes de. 
- 500-400 et xxviu pages in-8. Index, Bern, Schmid et Francke, 1898-1899, 


LA. CORNELIUS. — Mistorisehe Arbeiten, vornehmlieh zur Reformationszeit, UN vole M 
_de vi-628 pages in-8 (pages 105 à 557 HHpalses Zur SACS Are L eipzig, Duncker: | 
et Humblot, “1899. 


\. TaussERAT-RADEL. — Rich dnnes politique de Guillaume Pellicier, ambassadeur “E 
de France à Venise, 15404552, un vol. de so pages in- -8, en ges tomes. Paris,= 1 
F. Alcan, 1899. 2 D 


. Brux-DurAND. — BPietionnaire biographiqué et site iconesrayhiqne de In Drôme, 

contenant des notices sur toutes les personnes de ce département qui se sont fait remar- 
quer par leurs actions ou leurs lravaux, avec Pindication de leurs ouvrages et de leurs 
* portraits. Deux volumes de x-414 et 476 pages: Brand’ in-8 le Grenoble, Librairie 
dauphinoise, H, Falgue et F. Perrin, 1900-1901. 


JABBÉ À. ANGOT. — Dictionnaire historique, Se POP E EM et biographique de la. mE 
Mayenne, en (rois volumes de viu-850, 842, 932 et une Introduction de 72 pages in-8, sur 4 
deux colonnes, Laval, imprimerie-librairie / A Goo A à 1903, VE CE 
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L'UNION 


Compagnies d'Assurances contre l’Incendie et sur la Vie humaine 


:* Fonp£es EN 1828 ET 1829 


SIÈGE SOCIAL : 9, place Vendôme, PARIS. 


UNION INCENDIE 


Garanties au 81 décembre 1904 : 


Capital social. : . 40,050,000 
Réserves. . . . .: 13,791,763 
Primes à recevoir. 968,686,038 


Sinistres payés 
DEPUIS. L'ORIGINE DE LA COMPAGNIE : 
292 MILLIONS 


:: DIRECTION x: 
MM. CERISE (baron G.),%, ancien Inspecteur des Fi- 
nances, DirëCTrEuRr. 
ALBY, 4, Sous-DinEeCrEuR. 


UNION VIE 


GARANTIES : 162. MILLIONS 


Assurances Vie Entière, Mixtes, Dotales, et. 


 AUGMENTATION DU RÉVENU < 
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é : DIRECTION y 
MM. MONTFERRAND (comte Ch, de), %, ancien Inspa 
teur des Finances, DIRECTEUR: | É à 
LS SENNE (Eugène), DireCrEUR-ApyOINT. 


CONSEIL D'ADMINISTRATION. “hd, 


MM. VERNES (Adolphe), %, de la maison Vernes et Cf, 
Banquiers, Régent de la pans de France, Admi- 
nisirateur du Chemin de fer du Nord; PRÉSIDENT. 


DERVILLÉ (Siéphane), C.#, Président de la Com- 
agnie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à 
a Méditerranée, ancien Président. du Tribunal 


de Commerce de la Seine, Censeur de la Banque , 


de France. 
GUET (Eugène), de la maison Guët et C!, Banquiers. 


JAMESON (Conrad), ancien associé de la maison 
Hottinguer et Cle, Banquicrs.' 


MM. MALLET (Gérard), de la maison Mallet frères | 


C?, Banquiers. » - +: me 5 
MARCUARD (Jule:), de la maison Marcuard et C! 

Banquiers. à En 4 
MIRABAUD {Albert}, de la maison Mirabaud, Puera 
let Ce, Banquiers. ! RCE 
SOBIER (Georges), O. %, Juge au Tribunal 
Commerce de la Seine, 2 
THURNEYSSEN (Augusie), Administrateur de la C 

‘ des Chemins ‘de fer des Landes... un "Un 


CHEMINS DE FER DU MIDI 


BILLETS D’ALLER ET RÉTOUR INDIVIDUELS 


Pour les stations ‘hivernales et balnéaires dès 
£ Pyrénées. | ss 


Billets délivrés toute l'année avec réduction de %p. 100 
en ire classe et 29 p.400 en 2% el 3° classe dans les :garés 
des réseaux dû Nord (Paris-Nord excepté), de l'Etat, d'Or- 
léans el dans les gares du Midi situées a 50 kilomètres:au 
moins de la destination. Dürée: 33jours,; non compris les 
jours de départ el d'arrivée, | 


Faculté de prolongalion moyennant supplément de 10 p.100, 


Ces billets doivent êlre demandés 3 jours à l'avance ä la 
gare de départ. 


Un arrêt Jacultatif est'autorisé 4 l'aller eétau retour pour” 


tout parcours de plus:de 400 kilomètres. 


BILLETS DE FAMILLE 


Pour les stations hivernales et baliéaires. dés 
Pyrénées. 

Billets délivrés toute l’année dans les gares des réseaux 
du Nord (Paris-Nord excepté), de l'Etat, d'Orléans, du Mrui 
et de Paris-Lyon-Méditerranée suivant l'itinéraire. choisi 
par le voyageur, et avec les réductions suivantes. sur les 
prix du tarif général pour un parcours{(aller etretour com- 
pris) d'au moins 800 kilomètres. — Pour une famille de 
2 personnes 20 p.100, de 3 personnes %5 p. 100, de 4 personnes 
30 p. jo de 5 personnes 35 p. 100, de 6 personnes où plus 


40 p. 100. 

Éxceplionnelleuient pour les parcours empruntant le ré- 
seau de Paris-Lyon-Méditerranée, les billels ne sont délivrés 
qu'aux familles d'au moins quatre personnes et le prix s'ob- 
tient en ajoutant au prix de 6 billéts.simples ordinaires le 
prix d'un de cés billets pour'chaque membre dela famille 
en plus de trois. Ù 

‘Arrêts facullatifs sur tousles points du parcours désignés 
sur la demande, À 

ours : 83 jours non compris, les jours de départ et d'ar- 
rivée. k 


Faculté de prolongätion moyennant supplément de 10 p.100, 


Ces billéts doivent être demandés au moins 4 jours à 
l’âävance à la gare de départ, 


AVIS. — Un livret indiquant en détail les conditions dans 
lesquelles peuvent être cffectués divers voyages d'excur- 
sions, de famille, ete,, Scra envoyé gratuitement à toute 
personne qui fera parvenir au Service Commercial dé 1a 
Compagnie, 54, boulevard Haussmann, à Paris (1Xe arron- 

H eo D le montant de l'affranchissement dudit livret, 
soit O fr, 2. 


A 


désignés à cet effet par la Compagnie. «+14 


ESAN0 “= I cimuorimeries réunies. R. rue Saïnt-Benoît. 7 =" Nôorreroz, directeur. 


CHEMINS DE FER DU NOR 
SAISON DES BAINS DE MER (Billets à prix réduits): 


Pendant la saison de la vellle de ln fête des u 
au 31 octobre, toutes les jares, du chemin de fer du d 
livrent des billets de 1", 2° et 3 classe à destination de 
stations balnéaires. suivantes: BERCK (stalion du L 
de ‘fer d'intérêt local), BOULOGNE-VIELE où MINTEI 
LERIES (Le Portel, CALAIS, CAYEUX. (station du chemi 
de: fer d'intérêt local}, CONCHIL-LE-TEMP LE (P. d 
Fort-Mahon), DANNES-CAMIERS Lens red L 
Saint-Gabriel), DUNKERQUE ({ les de Malo-les-Bains « 
de Rosendaël), ETAPLES, Paris-Plage (station duchemi 
de fer électrique), EU (pliges du Bourg-d'Ault et d'Onival 


GHYVELDE (prune "GRAVELINES (Petit-Fort-Ph 
RDeX LE CROTOY (chemin de. fer d’intérél local) w: 
es 


Noyel LEFFRINCKOUCKE (pläge de Malo-Te s 
LE TREPORT-MERS, LOON-PLAGE,. MARQUISE-RIN 


:XENT (plage dé Wissant}; NO YELLES, QUEND:FO 4 


HON (plages äde Quend et de Fort-Mahon), SrWAL 
sun-50MME, WIMELLE-WIMEREUX (plages de'W 1 
Audresselles ‘et. Ambleteuse), WOINCOURI#: (pla : 
Bourg-d'Ault et d'Onival), ZUYDCOOTE (Nord: 
existe trois catégories de billets, SAVOÏIC NES 

1° Billets de saison ({) de {re, > el 3° classe, valab 
danL 33 joues, non compris le jour de l'émissi 
lité de prolongation pendant plusieurs périodes 
sous condition d'effectuer un parcours mibiaun 
aller et retour. Ces billels, créés pour les 
nominulifs el collectifs: il est accordé une réductions 
chaque membre de la famille en plus. du tro 
billets dontil s'Agit doivent être demandés au moi 
à l'avance à la gare où le voyage doit commencel 

2° Blilets hebdomadaires et carnets d'aller 
de 1°, 2 el'3 classe, Les billels hebdomädaire 
lables péndant 5 jours, du vendredi au mardi 
veille au surlendèmain des fêtes légales, Ges bille 
nets sont individuels. Les prix varient selon fa @i 


14 


présentent des-réductions.de %5 à 40 0/0 


Les-Carnets- contiennent cinq billels d'aller et réto 
peuvent êlre utilisés à une daté quelconque dans k 
de 33 jours, non compris:le jour dé distribution: -" 

3° Billets d'excursion (2) de 2° et3* cl, des dim 
jours de fêtes légales, valables pencant ‘une jour 

illets sont ou individuels ou de fanuile. Pour. 
(ascendants el descendants), il est accordé u 
duction sur les prix des billets individuels 
Jant de 5 à 2% p. 100 selon que la famille, se. 
2, 3, 4, 5: personnes el plus. 


(1) Les billets de saison el les billets hebdom 
valables dans lés mèmes trains et anx mèmes, 
que les billets ordinaires du Service intérieur, 

(2) Les billets d'excursion ne sont valables que 
trains spéciaux ou dans des trains du service 


